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P  R  È  F  A  C  E. 

L 'indulgence  avec  laquelle  le  PuBIîc 
a  accueilli  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  ,  m'engage  à  le  remettre  fous 
preffe,  &  me  fait  un  devoir  d'employer^ 
tous  les  foins  qui  dépendent  de  moi  a. 
îe  perfeftionner. 

On  peut  faire  des  ouvrages  Beaucoup 
plus  étendus  &  Beaucoup  plus  favans  fur 
les  Maladies  nerveufes  :  c'efl:  une  partie 
de  la  Médecine  qu'on  ne  fauroit  trop 
approfondir  ^  &  dont  Fétude  a  jufqu'à 
préfent  été  trop  négligée.  Mais  je  n'ai  pas- 
eu  pour  oBjet  de  faire  un  traité  aBfoIu 
fur  ce  genre  de  maladies  ;  j'aî  cru  qu'il 
étoit  d  aBord  plus  utile  de  mettre  entre 
les  mains  de  tout  îe  monde  un  ouvrage, 
(juî  pût  avertir  des  caufes  &  des  ejffets  dui 
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dérangement  dans  îe  fyftême  nerveux^ 
&  fervir  à  le  prévenir. 

Il  n'en  eft  pas  des  ouvrages  de  Méde-- 
cîne,  comme  de  la  plupart  des  autres 
livres  qui  n'influent  que  fur  les  opinions  5^ 
&  dont  Futilité  ou  l'erreur  ne  peut  être 
fentie  qu'après  un  grand  nom&re  d'an- 
nées. Mille  caufes  peuvent  faire  qu'un 
Médecin  fe  trompe  dans  la  pratique  : 
mais  il  ne  peut  fe  tromper  dans  les  trai- 
temens  qu'il  indique  par  la  voie  de 
î'impreffion  ,  fans  exciter  auffitôt  les 
réclamations  des  autres  Médecins,  Au 
contraire  ^  en  enfeignant  au  Public  des 
précautions  &  des  remèdes  dont  îe  fuccès 
ne  peut  pas  être  contefté  ,  fon  ouvrage 
devient  utile  au  moment  même  où  il  eft 
répandu  ;  &  quand  il  ne  ferviroit  à  guérir 
quune  feule  perfonne,  ce  feroit  une  ré- 
Compenfe  affez  flattçufe  de  fon  travail 
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La  Médecine  n'eft  plus  aujourd'hui  une 
fcience  myftérieufe ,  comme  iî  y  a  trois 
fiècles  ;  elle  ne  s'exprimoit  alors  que  dans 
des  langues  inconnues  au  vulgaire  :  mais 
ce  préjugé  a  été  détruit,  à  proportion  que 
îa  phyfique  &  les  fciences  qui  en  dépen- 
dent font  devenues  i  objet  de  l'étude  gé- 
nérale, n  y  a  peu  de  gens  du  monde  qui 
n'aient  pas  quelques  connoiffances  de 
pRyfioJogie  &  de  chimie ,  qui  les  mettent 
à  portée  de  participer  aux  lumières  de  la 
Médecine  *. 

C'eût  été  rendre  un  moins  Bon  office  ^ 


^  J'ai  eu  pîufîeurs  fois  îa  fatisfaclion  de  voir 
que  des  Dames  attaquées,  depuis  plofieurs  an- 
nées ,  de  vapeurs ,  de  maux  de  tête  .&  de  lan- 
gueurs d'eftomac,  font  parvenues  à  s'en  délivrer 
fans  employer  d'autre  médecin  que  mon  livre  » 
ni  d'autre  méthode  que  le  traitement  qu'il  in-* 


%  PRÉFACE, 

particulièrement  aux  femmes  5.  que  do 
leur  offrir  un  livre  d'une  lefture  favante 
&  pénible  ,  qu'elles  auroient  compris^ 
avec  plus  de  difficulté  :  car  5,  pour  per- 
fuader  5  il  faut  fe  faire  bien  entendre,, 
Prefque  toutes  les  fciences  feroient  plus, 
générdiement  répandues  ,  fi  îes  favans 
daignoient  fe  mettre  à  la  portée  du  Pu-^ 
bîic  ^.  éviter  les  formules  fcientifiques  ^ 
toutes  îes  fois  qu'elles  ne  font  pas  indif- 
penfables  5  &  facrifier  quelque  cbofe  à 
î'élégance  &  à  la  clarté. 

J'ai  divifé  les  affefiions  nerveufes  en 
différentes  claffes  5  afin  cpe  chacune  des 
perfonnes  qui  en  font  attaquées  puiffe 
reconnoître  îa  véritable  efpèce  de  fes. 
maux,  &  profiter  par  elle-même  des  dif- 
férent moyens  prefervatifs  ou  curatifs  que 
j'indique. 

Les  maladies  des  nerfs  exigent  beau.- 
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coup  plus  d'attention,  de  régime  &  de 
foins  5  que  de  remèdes  énergiques  :  il 
faudroit  par  conféquent  que  le  Médecin 
n'abandonnât  jamais 5  pour  ainfi  dire,  fon 
malade.  Quel  fervice  plus  grand  peut-on 
rendre  à  ce  dernier,  que  de  le  mettre  à 
portée  d'être  lui-même  fon  médecin  dans 
tous  les  momens  où  celui  à  qui  il  a 
donné  fa  confiance  ne  peut  le  fecourir 
ni  laffifter  de  fes  confeils? 

C'eft  par  les  mêmes  motifs  que  faï 
ajouté  à  cette  nouvelle  édition  quelques 
avis  aux  femmes  enceintes  fur  les  affec- 
tions nerveufes  qu'elles  éprouvent  fou-  ' 
vent  dans  leur  groffeffe.  Ces  accès  ac- 
cidentels ,  &  qui  proviennent  d'une 
caufe  paffagère,  n'ont  rien  de  dangereux; 
mais  il  eft  important  que  celles  qui  y 
font  fujettes  puiffent  les  prévenir  par  les 
moyens  que  j'indique,  ou  les  çaînier  par 
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des  remèdes  faciles  lorfqu'elîes  n^ont  pu 
s'en  préferver,  ou  qu'elles  ont  négligé  de 
ie  faire» 

Trop  occupé  des  devoirs  de  mon  état, 
j'ai  peu  le  temps  d'écrire.  Les  maladies 
cîironiques,  devenues  fi  générales,  ont  été 
le  principal  oBjet  de  mon  application  ; 
&  je  voudrois  pouvoir  faire  part  de  mes 
reclierclies  à  tous  ceux  que  je  ne  puis^ 
voir  5  afin  qu'ils  puffent  raifonner  leur 
traitement  fur  les  principes  que  je  me 
fuis  formés  5  &  auxquels  je  dois  tous 
mes  fuccès  dans  le  traitement  de  ces 
maladies* 

J'applaudis  au  zèle  de  mes  Confrères 
qui  s'appliquent  à  la  guérifon  de  ïa  maîa-^ 
die  la  plus  redoutée  ,  &  maîheureufe- 
ment  ïa  plus  commune  :  mais  je  défi- 
rerois  qu'un  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  travaillât  à  rétablir  lea  tempéramens 
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épuîfés  par  cette  maladie  affireufe  ^  &  par 
Terreur  des  nouvelles  découvertes  que 
1  on  a  prétendu  faire  dans  îe  traitement 
de  ces  maladies.  Je  me  propoiois  de  pu- 
blier à  ce  fujet  quelques-unes  des  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  ;  les  circonftances 
me  forcent  de  remettre  cet  ouvrage  à  un 
autre  temps. 

J'aurois  écrit  pareillement  fur  les  Ma- 
ladies de  îa  peau  ,  &  particulièrement 
fur  îe  traitement  des  dartres  qui  provien- 
nent de  tant  de  caufes  diverfes,  &  font 
répandues  en  fî  grande  quantité  parmi 
les  habitans  des  grandes  viïïes.  Mais , 
tandis  que  je  conferverai  les  forces  & 
Faftivité  de  la  jeuneffcj  je  dois  me  livrer 
aux  fatigues  de  ma  profeilionj  &  liQn 
éviter  aucune  ;  &  j'attendrai  5  pour  îaiffer 
au  Public  les  fruits  de  mon  expérience  ^ 
le  temps  où  i'âge  viendra  mûrir  mes  ré- 
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flexions ,  &  me  condamner  au  repos. 
Hem"eux  fi,  par  cet  emploi  de  ma  vie^ 

je  puis  recueillir  l'eftime  de  mes  conci- 
toyens 5  &  jouir  à  îa  fin  de  mes  jours 
de  la  reconnoiffance  de  ceux  dont  j'au- 
rai adouci  ou  prolongé  ia  vie! 
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INTRODUCTION. 

'excessive  fenfîbilité  de  Famé ,  &  la 
foibleffe  des  organes  ,  ont  rendu  îa  plu- 
part des  femmes  qui  habitent  les  grandes 
villes  fujettes  aux  vapeurs  :  les  femmes 
qui  vivent  à  la  campagne ,  qui  font  ha- 
bituées à  de  longues  marches  ,   ou  qui 
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'  fupportent  de  grands  travaux  ,  en  font 
rarement  attaquées.  Uaftivité  de  leur  vie^ 
en  même  temps  qu'elle  donne  une  force 
plus  grande  à  leur  tempérament ,  &  dé- 
veloppe toutes  leurs  facultés  organiques  ^ 
diftrait  leur  imagination  de  toutes  les  af- 
fections qui  pourroient  s'en  emparer  trop 
vivement,  &  acquérir  trop  de  puiffance 
fur  elles-mêmes.  Interrogez  une  femme 
de  îa  campagne,  vous  lui  trouverez  peu 
d'idées  abftraites  &  métaphyfiques  :  fa 
croyance  &  fes  devoirs  moraux  ,  voilà 
taut  ce  qu'elle  fait ,  tout  ce  qui  remplit 
fa  mémoire  ,  &  ce  font  des  idées  fuggé- 
rées  ,  fur  lefquelles  il  eil  tare  qu^elle  fe 
foit  permis  de  réfléchir  j  elle  s'écarte  peu 
de  ce  qu'elles  lui  prefcrivent  ,  elle  ne 
connoît  rien  au-delà  :  jamais  elle  ne  s'é- 
gare ,  incertaine  ,  dans  le  cercle  fans 
bornes  de  nos  penfées  &  de  nos  defirs  ; 
fans  ceffe  occupée  à  fatisfaire  les  premiers 
befoins  de  la  nature  ,  ils  lui  procurent 
toujours  des  piaifirs  variés ,  toujours  re- 

,   naiffans.   Il  ell  rare  quelle  s'arrête  par 
préférence  fur  Tun  d-e  ces  plaiiirsj  qu'elle 
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tn  jouîfTe  avec  excès  j  la  nature  fait  tout^ 
fimâgination  efl:  muette, 

La  révolution  des  ans .  celle  des  fai-- 
Tons,  les  gradations  des  mois^  la  pluie  ^ 
ies  vents ,  le  foleil  ou  l'orage ,  les  fêtes  ^ 
&  la  diftribution  des  jours,  le  matin,  le 
midi  5  le  foir  j  toutes  ces  différences ,  qui 
n'en  font  point  pour  nous,  dirigent  toutes 
fes  aftions ,  &  promènent  fans  ceiTe  fou 
attention  fur  des  tableaux  variés ,  que  les 
tréfors  de  notre  imagination ,  nos  arts  & 
nos  plaifirs  ,  ne  remplacent  peut-être 
qu'avec  défavantage. 

Elle  n'eft  jamais  oiiîve,  elle  n'a  jamais 
le  temps  de  former  des  defîrs  ^  après  le 
travail  elle  a  befoin  de  repos  ,  après  le 
îepos  vient  le  befoin  du  travail  ;  &  le 
travail  eft  un  plaifir  pouf  les  hommes 
robuftes:  au  travail  fuccède  l'appétit  5  & 
après  les  repas,  qu'il  rend  délicieux,  dé 
nouveaux  exercices  rendent  la  digeftion 
facile.  Les  jours  de  repos  ^  à  la  campa- 
gne ^  feroient  des  jours  He  fatigue  pour 
ies  habitantes  de  nos  villes.  Le  matin  ^ 
des  devoirs  appellent  au  village  ;  le  foir^ 
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il  faut  danfer  dans  la  grange  ou  fous  vlvL 
ormeau. 

L'homme  a  reçu  de  la  nature  un  pen- 
chant invincible  vers  le  mouvement  & 
Taftivité  ',  lufage  ,  ce  tyran  des  grandes 
villes  5  contrarie  ce  penchant ,  en  con- 
damnant les  femmes  à  ne  vivre  que  pour 
ce  que  l'on  appelle  leplaijir,  &  ce  plaifir 
n'en  eft  plus  un ,  lorfqu'il  eu  féparé  des 
travaux  journaUers  ;  il  devient  habitude^, 
fatigue,  lorfqu'il  cefTe  d'être  un  befoin, 
&  les  femmes  font  réduites  à  en  chercher 
de  nouveaux  dans  les  reffburces  inépui- 
iables  de  l'imagination.  Plus  l'imagina- 
tion  travaille ,  plus  elle  devient  féconde , 
«nais  plus  elle  affoiblit  aufli  les  organes 
qu  elle  maîtrife  -,  elle  leur  donne  quelque- 
fois de  fi  violentes  fecouffes,  qu'ils  fuc- 
combent ,  ne  pouvant  fupporter  les  ef- 
forts qu'elle  leur  occaiîonne. 

Il  y  a  dans  la  nature ,  &  des  biens  & 
des  maux,  mais  la  fomme  des  maux  n'eft 
pas  affurément  auffi  confidérable  dans  nos 
cHmats,  que  les  biens  qu'elle  nous  offre; 
Ig  plus  grand  de  tous  ces  maux  eft  fans. 
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contredit  la  crainte  que  nous  en  avons, 
&  qui  nous  conduit  fouvent  à  abufer  des 
biens  dont  elle  a  voulu  nous  faire  jouir: 
il  réfulte  de  cet  abus  des  foufFrances  into- 
lérables ;  mais  ce  n'efl:  pas  à  la  nature 
qu'il  faut  les  attribuer^ 

L'imagination  a,  comme  la  nature,  fe» 
maux  &  fes  plaifirs  ;  c'efl:  un  mirair  où 
toutes  fortes  d'objets  &  de  fantômes  paf- 
^ent  fans  ceffe  en  revue  -,  tout  eft  de  fon 
reflbrt  j  &  comme  fi  nous  n'avions  ja- 
mais trop  à  fouffrir,  elle  nous  tourmente 
par  le  fouvenir,  par  la  crainte,  par  le 
preffentiment;  elle  embraffe^  elle  définit 
fout  5  elle  enfante  les  fiiperfl:itions  ,  les 
vices  ;  c^'ell:  elle  feule  qui  crée  ce  qu'on 
appelle  le  malheur  :  il  efl:  vrai  qu'elle  nous 
offre  en  dédommagement  des  fpeftacles 
cliarmans  ,  des  rêves  délicieux  5  qu'elle 
embellit  nos  difcours  ;  qu'elle  a  fait  de 
l'amour  une  affaire,  un  travail,  un  plaifir 
compofé  de  mille  autres  plaifirs,  une  00- 
cupation  dans  laquelle  nos  femmes  font 
confifter  le  bonheur  de  leur  vie  :  enfin  3» 
elle  forme  nos  paflions  qui  donnent  à 
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l'aélivité  de  notre  ame  autant  d'alimem 
qu'elle  peut  en  defirer,  mais  qui  fatiguent 
le  tempérament  &  les  nerfs ,  en  enflam-^ 
manî  îout-à-coup  nos  fens  5  &  en  lesr 
plongeant  enfuite  dans  un  état  de  léthar-^ 
gie  pour  lequel  ils  ne  font  pas|fàits. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  femmes 
fuient  feules  fujettes  mx  vapeurs  ,  dan^ 
les  villes  où  nous  vivons  entaflés  ;  lés 
hommes  qui  ne  fe  livrent  qu'à  roifiveté 
&:  aux  plaiiîrs  du  luxe  ^  en  font  quelque-^ 
fois  tourmentés  :  mais  ,  comme  leur  tem- 
pérament eft  naturellement  plus  robufte 
que  celui  des  femmes  ^  qu'ils  ont  plus  de 
fujets  de  diiîîpation^  &  qu'il  eft  rare  d'eri 
trouver  qui  ne  foient  adonnés  à  des  exer- 
cices qui  diminuent  les  accès  vaporeux  ; 
la  mauvaife  difpofition  de  leurs  nerfs  ne 
peut  faire  l'objet  d'un  traitement  auffi  fé-^ 
rieux ,  ni  mériter  une  attention  auffi  par- 
ticulière ^  que  les  maladies  nerveufes  des 
femmes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  maladies 
vaporeufes  du  fexe  ;  elles  font  devenues 
il  générales ,  fi  graves  dans  les  grandes. 
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villes,  &  fur-tout  à  Paris,  qu'elles  influent 
prefque  toujours  confidérablement  fur  la 
durée  de  leur  vie  ^  &  fur  la  guérifon  des 
maladies  accidentelles  dont  ejles  font 
attaquées.  * 

Je  pourrois  dire  aux  hommes  :  bâtiflez 
autrement  vos  maifons  ,  changez  votre 
habitude  de  vivre ,  aiTurez  les  mœurs  & 
la  félicité  de  vos  femmes,  en  les  occupant 
d'une  manière  agréable  &  utile ,  en  ne 
leur  laiffant  pas  le  temps  de  former  des 
defirs  ^  détruifez  vos  fpeftacles ,  ou  chaf- 
fez-en  du  m.oins  les  drames,  les  tra'gédies 
modernes  \  brûlez  tous  ces  petits  romans^ 
où  Fafîeélaîion  du  ftyle,  Finvraifemblance 
du  fond^  &  l'exagération  des  fentimens^ 
font  les  moindres  défauts  j  appelez  fans 
ceffe  vos  enfans  fur  les  pas  de  leur  mère  : 
fon  afFefiion  pour  eux  deviendra  bientôt 
la  plus  vive  de  fes  affeéHons  \  &  ce  {t\\- 
timent  fi  pur  ne  lui  caufera  jamais  de 
ïjiigraine,  de  vapeiirs^  ni  de  mélancolie. 


"^  Sydenham  a  remarqué  qu  elks  engendroient  la. 
îifioitiç  des  maladies  chroniques. 
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Rappelez4iii  ces  temps  heureux ,  où  une 
mère  fe  glorifioit  de  fa  fécondité ,  où  le 
plus  agréable  des  fpeftacles  pour  elle , 
était  une  nombreufe  famille  quelle  fe 
plaifoit  à  former  pour  la  vertu. 

Je  pourrois  développer  ces  préceptes  j 
&  en  démontrer  tous  les  avantages  j  mais 
ces  leçons  du  bon  fens  &  de  la  philo- 
fophie  ,  ne  me  réuffiroient  pas  mieux 
qu'aux  hommes  célèbres  qui  les  ont  em- 
ployées avant  moi.  Ils  pourroient ,  tout 
a^  plus  ,  fervir  à  diriger  la  génération 
future  :  c'eft  la  génération  préfente  que 
mon  état  m'oblige  de  foulager  &  de 
guérir. 

On  a  peu  de  bons  livres  fur  les  mala- 
dies vaporeufes  :  fi  l'on  excepte  les  ou- 
vrages de  Boerhaave ,  de  Whitt  &  de 
M.  Lorry  ,  tous  ceux  que  nous  avons  fur 
cette  matière  importante  ,  ne  méritent 
pas  de  grands  éloges.  Après  ra'être  rem- 
pli des  idées  de  ces  grands  hommes ,  j'ai 
compris  que  l'objet  n'étoit  point  épuifé, 
&  qu'on  pouvoit  y  faire  de  nouvelles 
découvertes» 
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La  railôn  en  eft  fimple ,  c'eft  que  ces 
maladies  font  nouvelles  ;  leurs  progrès 
ont  fuivi  ceux  du  luxe,  ceux  de  i'immenfe 
population  de   Paris*  Je  fais  cependant 
que  des  obfervateurs  habiles^  des  maîtres 
éclairés  dans  l'art  que  je  profelffe  ^  ont 
étudié  &  connu  les  maladies  vaporeufes, 
&  les  moyens  de  les  guérir  ,  mais ,  trop 
occupés  pour  avoir  le  temps  d'écrire ,  ils 
n'ont  pas  toujours  recueilli  leurs  obfer- 
vations ,  ils  fe  feroient  reproché  les  mo- 
mens  qu'ils  auroient  enlevés  à  l'humanité 
fouflrante  ,  dont  ils  entend  oient  la  voix 
les  appeler  de  tous  côtés  :  venu  après  eux 
dans  la   même   carrière  ,  j'ai  profité  de 
leurs  lumières ,  je  leur  ai  dérobé  le  feu 
facré  :  je  ne  crains  pas  qu'ils  me  fâchent 
mauvais   gré   de  ce   larcin  -,  c'eft  pour 
rendre  fervice  à  ceux  qu'ils  ne  peuvent 
guérir  eux-mêmes ,  que  j'entreprends  un 
ouvrage  dont ,  fans  doute  ,  ils  ont  connu 
Futilité  avant  moi. 

Pas  plus  maître  de  nK>n  temps  qu'ils 
ne  le  font  du  leur,  mais  animé  du  même 
zèle  3  j'ai  obfervé  ,  j'ai  vu  comme  eux. 
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&  j'ai  écrit  à  mefure  que  je  voyois  ;  je 
n'ai  rien  négligé  pour  m'affi-irer  du  fuccès 
des  traitemens  que  je  propofe  :  ils  ont 
produit  FefFet  que  j'en  attendois  ,  toutes 
les  fois  que  je  les  ai  mis  en  ufage  ;  & 
il  n'en  eft  pas  un  fur  lequel  je  ne  puiffe 
dire  ^  Experientia  doçuiu 
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ÎSCOURS     PREMIER. 

Z)es    Vapeurs  en  généraL 

ANS  l'âge  où  les  paflions  germent 
ordinairement  dans  le  cœur  des  femmes^ 
elles  n'ont  point  de  vapeurs;  mais,  quand 
ces  paffions  fe  développent  &  s'exaltent, 
les  maladies  nerveafes  font  les  plus  grands 
ravages  dans  leur  tempérament.  Les  tranf- 
ports  violens  qui  agitent  les  fens^  leur 
communiquent  un  reffort  dont  les  mou- 
vemens  trop  rapides  détruifent  l'équilibre 
dans  la  confliturion  matérielle. 

L'organifation  délicate  des  femmes  5 
leur  procure  cette  fenfibilité  que  la  na- 
ture a  placée  en  elles  pour  faire  notre 
bonheur  j  &  cependant,  telle  eft  leur  dif- 
polîtion  phyfîque  5  que ,  malgré  la  déli- 
cateffe  de  leurs  organes  ^  la  nature  donne 
à  leurs  pallions,  à  leur  fenfibilité,  une 
énergie  5  une    force    expanfiye  ,    dont 
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l'homme  n'eft  pas  capable  ;  leurs  idées 
naiffent  avec  la  rapidité  de  réelair  ,  & 
conferveat  fans  ceffe  Faftivité  du  feu  qui 
les  produit. 

La  conftitutîon  phyfique  de  la  femme ^ 
efl:  en  tout  différente  de  celle  de  l'homme , 
quoique  au  premier  regard  elle  paroiffe 
n'en  différer  que  par  quelques  points  foi- 
blés  &  ifolés ,  dans  l'enfemble  de  la  fta- 
ture  humaine.  On  s'efl  même  efforcé  de 
chetcher  des  analogies  dans  tous  les  or- 
ganes des  deux  fexes  j  &  le  même  efprit 
de  fyflême  qui  engageoit  à  ces  recher-» 
ches ,  a  cru  découvrir  ces  analogies  dans 
les  organes  mêmes  que  la  nature  a  mar- 
qués par  une  féparation  immenfe,  &fan^ 
doute  néceffaire  à  fes  vues.. 

C'eft  cette  nécelîité  qui  a  produit  fu- 
niformité  dans  le  plan  qu'elle  a  fuivi  pour 
la  formation  &  le  développement  des 
individus  dans  les  deux  {qxqs. 

La  différence  d'un  fexe  à  l'autre ,  efl 
caraftérifée  dans  tous  les  individus ,  par 
des  nuances  plus  ou  moins  fortes ,  mais 
toujours  fubfiftantôs  &  toujours  fenfibles* 
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Les  femmes  ont  les  organes  d'un  tiflu 
beaucoup  plus  délié  ^  les  mufcles  moins 
fortement  prononcés  ,  les  fibres  qui  les 
compofent ,  moins  rapprochées  :  ce  qui  les 
rend  fufceptibles  de  contrarions  plus 
vives  &  plus  rapides  que  celles  des  hom- 
mes *•  Plus  il  y  a  de  divifions  entre  les 
fibres  des  organes ,  plus  leur  mouvement 
eft  rapide  -,  par  conféquent  les  contrac- 
tions des  fibres  nerveufes ,  chez  les  fem- 
mes, doivent  avoir  plus  de  rapidité  que 
chez  les  hommes,  où  tous  les  mouvemens 
organiques  font  naturellement  plus  lents 
&  plus  folidement  réglés.  L'impreffion 
qui  réfulte  de  ces  mouvemens  dans  toute 
leur  conftitution ,  eft  moins  forte,  moins 
vive  &  plus  durable.  La  colère  d'une 
femme  s'allume  au  moindre  fujet  ;  &  il 
arrive  fouvent  que  fes  tranfports  font  fui- 
vis  de  vapeurs.  La  colère  d^un  homme 

Ti     I  I  .  I. .    '       ui  m.    n  Ml      n     m  III. '^ 

*  Le  mouvement  d'un  organe  quelconque ,  eft  tou- 
jours en  raifon  compofée  de  la  divilîon  de  fes  molé- 
cules élémentaires,  ou  en  raifon  înverfe  du  carré  de 
^eur  diilance. 

^oyei  LoKE  y   "Efaïs  fur  tEntindement  humain. 
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eit  ordinairement  fuivie  d'une  profonde 

xnélancolie. 

Une  femme  a-t-elle  vu  périr  l'objet  de 
fa  paffion,  les  vapeurs  s'emparent  d'elle^ 
s'arrêtent  &  fe  fuccèdent  rapidement  :  on 
la  croiroit  infenfée  j  elle  verfe  des  torrens 
de  larmes  :  bientôt  une  infenfibilité  abfo- 
lue  vient  interrompre  fes  fanglots  ;  le  mo- 
ment d'après  5  le  calme  ^  la  gaieté  femblent 
renaître  en  elle  ;  mais  le  moindre  objet 
qui  lui  rappelle  le  fujet  de  fa  douleur  ^  la 
replonge  dans  fon  premier  état  j  les  con- 
vulfions  s'emparent  d'elle  au  milieu  de  la 
joie,  parce  qu'elle  aura  vu  quelqu'un  qui 
reffembioit  à  l'objet  de  fes  regrets.  Uhom- 
me,  au  contraire,  s'eft-il  vu  trahir  par  le 
faux  ami  qui  avoit  gagné  fa  confiance  5 
a-î-il  perdu  dans  la  frénéfie  du  jeu  les 
fommes  qu'il  deftinoit  à  l'entretien  de  fa 
famille ,  eft-il  accufé ,  traîné  dans  les  pri- 
fonsj  un  profond  fîlence^  le  calme  de  fes 
organes  extérieurs,  font  les  fignes.de  fon 
défefpoir  :  fi  l'impatience  &  la  douleur  lui 
font  proférer  quelques  mots^  ce  font  tou- 
jours les  acceas  d'un  chagrin  raifonné:  il 
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fera  furieux  ^  &  n'aura  point  de  vapeurs. 
Huit  jours  confoleront  la  femme  la  plus 
affligée  j  la  douleur  de  Thomme  s'afFoiblit 
avec  le  temps  ^  mais  elle  dure  des  années 
entières  :  il  eft  même  des  hommes  qui 
vivent  dans  une  trifteffe  habituelle,  parce 
qu'ils  ont  été  malheureux  une  feule  fois. 
D'après  ces  obfervations  ^  il  neû.  pas 
difficile  d'en  induire ,  que  plus  les  fem- 
mes ont  fenti  la  moîlefle^  plus  elles  ont 
acquis  de  facultés  voluptueufes  ;  que  plus 
leurs  organes  ont  acquis  5  dans  la  voluptéj 
de  foupieffe^  de  délicateffe  &  de  rapidité  ^ 
plus  ils  font  fufcepîibles  d'irritation  *  5 
qu'enfin  ^  en-  perfeftionnant  la  fineffe  de 

'^  Avant  que  les  Romains  eiiiTent  fait  la  conquête 
de  TAfie,  les  dames  Romaines  n'étoient  point  fujettes 
aux  vapeurs  5  mais  à  cette  époque ,  la  vie  molle  8c 
voluptueufe  des  AHatiques  s'introduiiit  dans  Rome, 
&  les  femmes  devinrent  vaporeufes. 

Ammien  Marcellin  rapporte  que,  fous  le  règne  de 
FEmpereur  Julien  ,  le  luxe  avoit  tellement  énervé  les 
Romains  ,  que ,  lorfqu  ils  fe  promenoient  fur  leTybre, 
dans  des  gondoles  ou  fart  avoit  rallemblé  tous  les 
befoins  propres  à  fe  concilier  avec  la  molleffe  ,  s'il 
arrivoit  qu'un  rayon  de  foleil  pénétrât  jufqu'i  eux  ^ 
ils  tombaient  fubitemenc  en  convuliion. 
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leurs  fens ,  elles  augmentent  la  caufe  dô 

leurs  vapeurs. 

Les  molécules  élémentaires  qui  com-^ 
pofent  la  fibre  mufculaire  &  la  fibre  ner« 
veufe  des  hommes,  font  au  contraire  d'une 
cohéfion  beaucoup  plus  ferme  ,  qui  fe 
confolide  &  fe  règle  encore  par  leur  édu- 
cation &  les  exercices  virils  ,  tels  que 
l'équitation ,  la  paume  ;  les  attaches  de 
leurs  mufcles  font  plus  fortes  :  enfin,  tou- 
tes  les  formes  préfentent  en  eux  un  carac- 
tère de  force  &  de  vip;ueur  ;  de  même 
que  chez  les  femmes  elles  ont  reçu  ce 
tour  heureux ,  qui  caraftérife  en  elles  la 
délicateffe  &  les  grâces. 

Leur  conftitution  phyfique  explique 
afiez  bien  les  variations  de  leur  carac- 
tère'''5  la  vivacité  de  leur  efprit^  qui  pro* 


*  La  nature,  dit  La  Bruyère >  a  mis  le  caprice  h 
côté  de  la  beauté,  pour  en  être  le  contre-poifon  j  mais 
ne  feroit-ce  pas  plutôt  pour  déconcerter  l'efpérancc 
trop  préfomptueufe  des  hommes ,  qui  fe  flattant  d'unç- 
vidloire  prochaine  ,  la  voient  fuir  à  Tinftant  qu'ils 
croient  en  jouir  ?  C'eil:  une  efpèce  d'équilibre  qu  elle 
«i  voulu  établir  entre  la  force  3c  la  foiblelTe. 

duit 
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duit  fans  effort  les  images  les  plus  riantes^ 
&  les  anime  des  couleurs  les  plus  fédui- 
fantes  ;  les  grâces  de  l'efprit ,  les  faillies 
de  l'imagination  *  ;  le  fentiment  exquis 
dont  elles  font  douées ^  femble  compenfer 
en  çUes  ce  qui  leur  manque  du  côté  de 
la  profondeur  des  idées ,  de  la  force  de 
la  raifon  ,  du  génie  créateur  ,  qui  font 
l'apanage  de  l'homme. 

Ce  principe  furabondant  de  fenfibilité 
dans  les  femmes  ,  fe  communique  quel- 
quefois à  différens  organes  ,  trop  foibles 
pour  en  fupporter  l'effort  \  il  trouble  l'é- 
quilibre de  leurs  mouveniens,  &  dérange 
leurs  fondlions  naturelles  ,  pour  leur  en 
prefcrire  d'autres  qu'ils  ne  fufEfent  point 


*  Ne  poarroit-on  pas  expliquer  cette  grande  adi-' 
vite  de  rcfprit  dans  la  plupart  des  femmes ,  &  rflême 
une  partie  de  l'énergie  qu'elles  montrent  dans  leurs 
pafTions,  par  une  plus  grande  portion  de  fiuîde  élec- 
trique ?  Il  en  réfulte  qu'elles  peuvent  élever  leur 
ame  au  dernier  degré  de  renthoufiafme ,  &  lui  donner 
un  refTort  indépendant  de  la  vigueur  du  corps  ;  ce  qui 
leur  fait  produire  quelquefois  des  aérions  fî  belles, 
que  les  hommes  les  plus  capables  de  vigueur  &  de 
grandeur  d'ame ,  font  obligés  d'admirer  leur  couragQ 
Se  leur  générofité. 
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à  remplir  :  alors  on  voit  naître  tous  les 
défordres  phyfiques  connus  fous  la  déno- 
mination d'aiFeftions  vaporeufes. 

Les  paffions  haineufes  ne  font  point 
naturelles  aux  femmes ,  fi  elles  font  quel- 
quefois capables  de  vengeance,  c'eft  parce 
que  leur  extrême  fenfibilité  leur  a  rendu 
plus  pénible  l'outrage  ou  la  douleur  que 
lui  a  fait  éprouver  celui  dont  elles  veu- 
lent fe  venger.  Leurs  paffions  primitives 
&  naturelles ,  font  toutes  aflFeftueufes  & 
douces.  Ce  font  les  feules  que  la  nature 
ait  voulu  faire  agir  habituellement  fur  des 
nerfs  deftinés  à  recevoir  des  impreffions 
tendres  &  délicates  ,  à  porter  dans  leurs 
fens  le  feu  de  la  volupté,  à  le  faire  briller 
dans  leurs  yeux,  &  à  le  répandre  fur  tout 
ce  qui  les  environne  *.  Mais  lorfque  d'au- 

"^  Quoique  la  nature  ait  mis  entre  les  deux  fexes 
des  rapports  qui  les  invitent  à  fe  rapprocher ,  il  eft 
néanmoins  vrai  qu'ils  font  plus  ou  moins  marqués, 
fuivant  les  perfonnes  de  Tun  &  l'autre  fexe.  C'ell  ce 
qu'on  a  voulu  désigner  par  la  fympathie ,  qui  fait  une 
impreffion  foudaine  dans  deux  cœwrs  qu'elle  unit  des 
nœuds  les  plus  étroits.  Où  la  fympathie  ne  joue  pas, 
les  cœurs  cellent  d'être  à  l'unifion.  On  en  a  cherché 
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très  paffions,  nées  la  plupart  de  leur  ima- 
gination ,  de  l'abus  de  leur  fenfîbiiité  , 
maîtrifent  la  nature  ,  elles  portent  avec 
elles  le  ravage  &  les  fecouffes  violentes* 


long-temps  la  caufe  ,  que  je  croirois  volontiers  être 
«ne  impreiTion  éledrique,  qui,  à  Vufpe6t  de  deux  per- 
fonnes,  excite  en  elles  une  commotion  générale.  Leurs 
âmes  femblent  être  unies  par  une  efpèce  de  contad:, 
qui  produit  ce  qu'on  appelle  proprement  Tamour. 

Cet  effet  n'eft  point ,  comme  le  croit  le  vulgaire-,. 
Sz  comme  le  difent  quelques  efprits-forts ,  des  natu- 
raliftes  célèbres,  &  de  prétendus  philofophes,  un  effec 
naturel  du  defir ,  une  opération  groffière  de  phyiiolo- 
gie  3  c'eft  une  véritable  éleélricité  :  s'il  n'en  étoit  pas 
ainii ,  il  les  analogies  qui  fe  rencontrent  entre  le  feu 
éledrique  qui  vivihe  le  fang  des  femmes,  &  les  fibres 
nerveufes  des  hommes,  ne  décerminoient  pas  le-  ré- 
férences de  l'amour,  pourquoi  toutes  les  femmes  ga- 
iement belles ,  ne  feroient-ell^s  pas  toutes  une  impreC- 
iîon  femblabie  fur  le  même  homme  ?  Pourquoi  préfé- 
reroit-il  fouvent  une  femme  moins  belle  à  celle  qui 
l'eft  davantage?  Pourquoi  ne  fe  trouveroit-il  pas  enfin 
des  philofophes  de  dix-huit  ans,  qui  répéieroient, 
eji  amour  tout  ejî  bon,  hors  le  moral  ;  &  qui ,  d'après 
cette  maxime  fameufe  ,  ne  fentiroient  jamais  cette 
commotion  vraiment  éleélriqiie  que  Ton  a  jufqu'à 
préfent  mal  indiquée  par  le  mot  vague  de  fenriment 
du  cœur?  Cette  commotion  précieuie  n'eft  pas  incon- 
nue aux  gens  de  la  campagne  ,  à  ces  gens  en  qui 
l'imagination  a  fi  peu  de  pouvoir  :  c'ell  la  nature, 
oui ,  c'ell  la  nature  feule  qui  la  donne  ;  mais  elle  eft 

Bij 
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qui  renverfent  réconomie  de  leur  conftî- 

tution. 

La  bienveillance,  la  compaffion,  l'at- 
tendriffement,  l'amour,  font  les  fentimens 


înoins  grande,  moins  fenfîble  pour  eux  que  pour  nous, 
parce  que  la  circulation  du  fang  eft  moins  vive  dans 
les  femmes  de  la  campagne  que  dans  celles  de  la  ville; 
leurs  fibres  lont  plus  compaâ;es,  ont  un  mouvement 
beaucoup  moins  rapide  5  &  les  nerfs  des  payfans 
s'animent  auffi  plus  difficilemiCnt  que  ceux  des  habi- 
tans  des  villes.  Mais  il  refte  une  queftion  à  rcfoudre. 
Sans  doute  ,  nous  dira-t-on  ,  Talion  é'.edrique  des 
organes  féminins  fur  les  nôtres,  eft  facile  à  démon- 
trer 3  mais  n'exiOera-t-il  pas  un  mouvement  réciproque 
qui  leur  fait  reffentir  la  m.ême  commotion  quelles 
nous  donnent  ?  Je  répondrai  que  je  ne  le  crois  pas, 
éc  qu'il  m'a  toujours  paru  que  les  préférences  que  les 
femmes  ont  en  amour  pour  de  certains  objets ,  ré- 
fultent  de  leur  imaginanon  ,  de  leurs  réflexions  fur 
des  avantages  extérieurs  ou  corporels  ,  qui  les  ont 
frappées  5  qu'enfin,  ardentes  quand  elles  rencontrent 
quelques  obilacles  à  leurs  defirs,  elles  font  prefque 
toujours  froides  quand  rien  ne  s'y  oppofe  5  ce  qui  eft 
le  figne  le  plus  évident  du  pouvoir  de  l'imagination , 
qui  maîtrife  la  nature  :  de  là  vient  que  les  femmes 
dont  l'imagination  eft  plus  lente  qu'il  n'eft  ordinaire 
dans  leur  fexe  ,  manquent  rarement  à  leurs  devoirs 
conjugaux  ,  fi  leurs  maris  ne  leur  en  donnent  eux- 
mêmes  Toccafion  ,  ou  par  leur  imprudence^  ou  par 
ieur  mauvaife  conduite. 
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les  plus  naturels  aux  femmes,  &  les  plus 
favorables  à  leur  conrtitution  ;  mais  le 
moindre  excès  dans  l'un  de  ces  fentimens 
devient  funefte  à  leur  tranquillité  ;  il  met 
les  fouffrances  à  la  place  des  plaifirs,  & 
il  eft  difficile  d'en  modérer  les  effets  ^  an 
diroit  que  rien  ne  peut  arrêter  la  marche 
rapide  de  leur  fenfibilité. 

Les  vues  de  la  nature  paroilTent  afTe^ 
à  découvert  dans  l'ouvrage  qu'elle  defïi- 
iioit  fans  doute  pour  fon  chef-d'œuvre  , 
puifqu'elle  s'y  e 11  fignalée  dans  le  dévor 
loppement  des  facultés  morales,  &  fur- 
paiTée  dans  les  contours  heureux  des  for- 
mes qui  conilituent  la  beauté  à  laquelle 
elle  a  attaché  un  attrait  irréfilHble ,  deftiné 
à  remplir  fes  intentions  en  perpétuant  fou 
plus  bel  ouvrage» 

Si  les  paffions  de  quelques  femmes  don- 
nent à  leur  habitude  morale  une  direftion 
moins  douce  &  moins  heureufe,  contraire 
même  en  apparence  à  la  fenfibilité,  indé- 
pendamment du  vice  de  leur  première  édu- 
cation, que  l'on  doit  très-fouvent  accuferj 
il  ne  faut  pas  fe  diffirauler  que  la  nature  s'eft 

B  iij 
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quelquefois  trompée  en  formant  ces  fem- 
mes hommafles,  dont  les  os  &  les  mufcles 
font  faillans ,  les  yeux  durs  &  froids ,  en 
un  mot  j  des  monftres  de  laideur.  Ces  êtres 
amphibies  font  heureufement  trop  rares 
pour  fournir  aucune  objeftion  ,  foit  au 
moral  ^  foit  au  phyfique,  contre  ce  que 
nous  avons  dit  en  général  de  la  confti- 
tution  des  femmes. 

Mais ,  parmi  celles  mêmes  qui  n'ont 
rien  de  défeftueux  dans  leur  enfance,  des 
coutumes  bifarres,  une  éducation  aveugle 
&  defpotique  nuit  fouvent  à  l'extenfion 
àes  facultés  naturelles,  elles  croiffent  dans 
la  gêne  &  la  contrainte  j  la  morale  qu'on 
leur  enfeigne  n'eft  qu'un  tiffu  de  préjugés, 
qu'elles  font  trop  heureufes  d'oublier  dans 
le  refte  de  leur  vie.  Ceft  à  des  facrifices 
continuels  que  l'on  donne  le  nom  de  vertu  ; 
on  n'en  donne  aucun  au  courage,  à  la  vigi- 
lance ,  à  la  douceur  que  la  nature  exige  des 
mères  de  familles.  On  nourrit  fans  cefle 
leur  mémoire,  leur  imagination;  rarement 
leur  cœur,  jamais  leur  expérience.  Si  l'on 
favoit  diriger  les  premiers  élans  de  leur 
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fenfibilité ,  dans  cet  âge  où  les  paffions  ne 
font  qu'à  leur  aurore ,  on  leur  affureroit 
des  jours  fereins  ;  leurs  fentimens  n  au- 
roient  qu'une  expanfion  heureufe  j  jamais 
la  nature  ne  fe  trouveroit  forcée  par  leurs 
defirs  ,  &  on  leur  épargneroit  tous  les 
combats  intérieurs  des  fens  &  de  la  raiionj, 
tous  les  tourmens  qui  choquent  &  ten- 
dent leurs  organes  jufqu'à  caufer  en  elles 
un  ébranlement  général. 

On  rencontre  quelquefois  parmi  les 
hommes  des  individus  dont  la  conftitution 
phyfique  &  morale  eft  plus  rapprochée 
de  celle  des  femmes  5  qu'il  tf eft  ordinaire 
à  leur  fexe  :  *  c'efl:  en  eux  qu'il  faut  obfer- 
ver  le  paffage  que  la  namre  a  fuivi,  pour 
arriver  à  la  création  d'un  fexe  différent , 
&  l'on  y  verra  bientôt  la  vérité  de  nos 


*  J'ai  connu  un  Officier  de  dragons ,  d'une  ténuité 
d'organes  il  grande  ,  &  d'une  délicateffe  nerveufe  il 
marquée,  que,  toutes  les  fois  qui!  entendoit  parler 
dans  la  fociété  d'une  femme  qui  fans  doute  l'intéref- 
foit ,  iî  la  converfation  pouvoit  ailarmer  fes  fenti- 
mens pour  cette   dame  ,   il  en   éprouvoit  une  telle 
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idées  fur  la  conftitution  des  femmes  & 
fur  les  effets  qui  en  réfultent  ;  on  verra 
que  ,  dans  le  traitement  de  toutes  leurs 
maladies  ,  &  fur-tout  dans  celui  des  mala- 
dies vaporeufes ,  on  ne  fauroit  ^rop  s'inf- 
truire  de  leurs  affeétions  &  de  leurs  habi- 
tudes morales. 

Oui ,  fans  doute ,  il  avoit  raifon  ce  phî- 
lofophe  qui  prétendoit  qu'il  exiftoit  une 
médecine  de  Fefprit ,  medicina  mentis^  que 
l'on  devroit  étudier,  &  qui  fouvent  nous 
éclaireroit  lur  les  vrais  principes  des  ma- 
ladies, dont  les  caufes  matérielles  font  tou- 
jours d'autant  moins  faciles  à  découvrir, 
qu'elles  tiennent  de  plus  près  aux  affec- 
tions de  l'ame.  Dans  ces  maladies,  ce  n'eft 
que  par  une  heureufe  combinaifon  des  fe- 
cours  moraux  &  des  moyens  phyfiques, 
que  l'on  pourra  réuffir.  On  les  attribue 
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commotion,  que  la  ficvre  nerveufe  fur'enoit,  &  le 
forçoit  à  garder  le  lit  au  moins  vln^t-quatre  heures. 

Cet  orage  dans  le  genre  nerveux  ,  n'étoit  pas 
plutôt  calmé ,  qu'il  paroiffoit  jouir  de  toute  la  fanté 
<^ue  permet  une  telle  confUtution, 
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trop  fouvent  à  une  dépravation  générale 
ou  particulière  des  humeurs  ;  les  remèdes 
n'agiront  fur  ces  humeurs  dépravées,  qu'au- 
tant que  le  calme  &  la  férénité  renaîtront 
ians  l'ame  du  malade. 

Telle  eft  la  force  des  afieflions  graves 
&  profondes  de  Famé ,  qu'elles  ont  tou- 
joiirs  befoin  d'un  traitement  combiné  avec 
les  fecours  qu'exigent  les  maux  qu'elles 
ont  produits,  &  qui  leur  font  tout-à-fait 
fubordonnés. 

Il  eft  quelques  attaques  de  nerfs  qui  ne 
font  point  produites  par  les  paffions  de 
l'ame,  &  fobfcurité  dans  les  caufes  ma« 
îérieîles  de  ces  nialadies ,  n'eft  pas  afTez 
profonde  pour  n'être  point  apperçue.  Ce 
font  les  plus  aifées  à  guérir ,  mais  ce  font 
auffi  les  moins  communes  j  elles  provien- 
nent des  humeurs  furabondantes,  des  fucs 
digeftifs  mal  élaborés ,  des  léfions  parti- 
culières dans  les  vifcères  du  bas-ventre  y 
qui ,  en  changeant  le  fyftême  particulier 
d'un  de  ces  organes  ,  change  fa  corref- 
pondance  avec  les  autres  organes ,  & 
par-là  détruit  leur  équilibre  refpeftif  :  mais 
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les  maladies  vaporeufes  tirent  plus  fou- 
vent  leur  origine  de  l'efFervefcence  des 
paffions. 

Dans  ce  fiècle  de  matérialifme  ,  on 
objeftera,  peut-être,  que  robfcurité  des 
caufes  matérielles  dans  les  vapeurs ,  n'efl: 
point  une  raifon  de  leur  nullité  j  que,  dans 
toutes  les  maladies ,  c'efl:  Tirritation ,  la 
difpofition,  l'excès  ou  le  défaut  de  quelque 
organe  qui  produit  les  paffions,  &  non  pas 
les  paffions  qui  produifent  le  foulèvement, 
la  contraftion  des  organes  :  mais  en  ad- 
mettant ce  fyftême,  &  quand  il  feroit  vrai 
que  les  modifications  particulières  de  Famé 
ne  feroient  que  l'effet  des  mouvemens  or- 
ganiques, il  n'en  feroit  pas  moins  certain, 
que  l'état  des  affections  morales  étant 
changé,  il  influe  à  fon  tour  fur  la  contrac- 
tion des  organes  auxquels  il  rend  les  im- 
preffions  que  l'on  fuppofe  qu'il  a  lui-même 
reçues  d'autres  organes  matériels,  &  que 
cet  état  des  afFeftions  morales  exige  des 
remèdes  purement  moraux ,  tels  que  le 
régime  ,  l'emploi  des  heures ,  les  diffipa- 
tions,  les  exercices  j  remèdes  qui  doivent 
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concourir  avec  l'adminiflration  des  traite- 
mens  matériels.  Il  refte  toujours  certain 
que  nous  devons  fixer  nos  recherches  fur 
les  difpofitions  morales  de  l'individu  va- 
poreux,  quand  nous  ne  pouvons  déter- 
miner le  vice  phyfique ,  obfcur  &  incer- 
tain  qui  lui  correfpond ,  ni  par  conféquent 
les  fecours  qui  peuvent  le  détruire. 

Quelquefois  il  eft  moins  caché,  &  Ton 
peut  dire  que  les  câufes  matérielles  agif- 
fent  alors  fur  les  affeftions  de  l'ame ,  fur  la 
volonté ,  fur  les  aftions  mêmes  vicieufes 
de  l'individu  vaporeux.  Une  afteftion  par- 
ticulière à  la  matrice,  par  exemple ,  peut 
changer  Tordre  habituel  de  la  feniîbilité- 
&  donner  des  directions  particulières  aux 
paffions  qui  correfpondent  à  ce  vifcère. 

Des  dégénérations  particulières  du  fang^ 
dont  les  caufes  font  fou  vent  très-connues^ 
impriment  aux  nerfs  des  irritations  qui 
changent  la  férié  de  leurs  mouvemens,  & 
intervertiffent  l'ordre  de  la  fenfibilité  dans 
tout  l'individu. 

Ces  caufes  phyfiques  ,  &  beaucoup 
d'autres  encore  ,   peuvent  propager   le 
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trouble  dans  l'ame  ,  &  même  dans  la  raî* 
fon,  &  déranger  leurs  fonélions  en  même 
temps  qu'elles  portent  le  défordre  dans  le 
corps.  C'eft  alors  fur  ces  différens  vices 
matériels  que  le  médecin  doit  diriger  fes 
premiers  moyens,  fans  tout-à-fait  négliger 
lesfecours  moraux,  dont  l'ulage  eft  encore 
utile  pour  affurer  un  effet  heureux  à  fes 
premiers  remèdes. 

Laiffons  aux  philofophes  le  foin  de  dé- 
couvrir Tagent  miermcdiaire  qui  tranf- 
met  les  fénlations  &  les  mouvemens  du 
moral  au  phyfique,  de  faiiir  les  pomrs  de 
ccntaâ:  &  d'union  par  lefquels  ils  corret 
pondent  avec  la  rapidité  de  l'éclair  :  leur 
orgueil  fe  bnfera  long-temps  encore  contre 
cette  difficulté  ;  mais  la  tâche  du  médecin 
efl:  remplie,  quand  il  a  trouvé  les  moyens 
de  rétablir  l'équilibre  entre  les  affections 
morales  &  les  miouvemens  organiques,  à 
proportion  de  leurs  facultés  réciproques, 
&  fuivant  l'ordre  fixé  par  la  nature  :  il  n'y 
peut  parvenir  que  par  des  fecours  moraux 
&  des  agens  matériels.  En  vain  voudroit- 
on  entreprendre  la  guérifon  d'un  homme 
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attaqué  de  folie ,  fi  l'on  n'employoit  pour 
y  réuffir  que  des  moyens  phyfiques  ;  il 
faut'régler  la  diftribution  de  fon  temps, 
le  moment ,  la  durée  des  exercices  pro- 
portionnés à  fon  état  ;  laifler  d'abord  quel- 
ques heures  à  la  folie,  les  diminuer  infen- 
fiblement  pour  en  donner  davantage  à  la 
raifon  :  la  mufique,  la  converfation,  quel- 
ques inftans  même  de  lefture  ,  dans  les 
inomens  où  fon  délire  eft  fufpendu,  tout 
enfin,  jufqu'à  la  couleur  de  la  tenture  de 
fa  chambre  ,  peut  influer  fur  fa  guérifon. 
Les  remèdes  matériels  n'auroient  jamais 
un  fuccès  complet ,  fans  ces  fecours  que 
l'efpnt  jui^e  Si  fain  doit  donner  à  l'efprit 
foible  &  malade.  Nos  philofophes  diront 
peut-être  encore,  que  ces  fecours  mêmes 
font  purement  phyfiques  ^  cela  peut-être, 
nous  ne  difputerons  pas  fur  des  mots  : 
mais,  fi  nous  nous  exprimions  ainfi,  nous 
ne  pourrions  nous  faire  entendre  j  &  in- 
dépendamment du  matérialifme  auquel 
nous  fbmmes  fort  éloigné  de  croire,  nous 
perdrions  en  définitions  flériles  le  temips 
qui  nous  eil  néceifaire  pour  faire  connoî- 
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tre  &  pour  guérir  les  maladies  les  plus  fré-' 
quentes,  &  les  moins  connues  parmi  nous. 

Elles  ne  font  pas  encore  à  leur  terme, 
ces  maladies  fi  générales  dans  nos  villes  j 
leurs  progrès  feroat  toujours  en  raifon 
compofée  de  la  diminution  des  maladies 
aiguës:  car  celles-ci  tiennent  à  une  conf- 
titution  phyfique  tout-à-fait  oppofée  à  celle 
qui  efl:  fufceptible  d'affeftion  vaporeufe  ; 
&  plus  la  nature ,  par  des  changemens 
dans  la  manière  de  vivre  ,  fe  verra  rap- 
prochée de  l'une  de  ces  extrémités ,  plus 
les  hommes  feront  fujets  aux  maladies  qui 
lui  correfpondent  *. 

Le  genre  de  vie  que  les  femmes  riches 
ont  adopté  dans  les  grandes  villes ,  eu  con- 
facré  à  ce  que  l'on  s'obftme  à  appeler  plai- 

*  Il  eft  certain  que  les  maladies  aiguës  font  infi- 
niment plus  rares  qu'autrefois.  Quelques  médecins 
attribuent  les  changemens  furvenus  dans  notre  conf^ 
titution,  à  des  révolutions  dans  notre  globe,  qui  les 
ont  amenés  lentement 5  d'autres,  avec  plus  de  raifon, 
les  attribuent  au  changement  de  nos  moeurs  :  mais 
im  plus  grand  nombre  adopte  le  fyftême  ingénieux 
d'une  correfpohdance  directe  entre  les  révolutions  du 
globe  &:  les  mœurs  des  nations. 
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fir,  &  qui  n'efl:  qu'Hun  ennui  déguifé  pour 
celles  qui  fe  font  rendues  fes  efclaves; 
ceû  cet.  ennui  qui  marque  Fufage  des 
inftans. 

Le  moment  où  nos  femmes  fe  lèvent  à 
Paris  5  ne  fuit  que  de  très-loin  celui  que  la 
nature  a  marqué  ;  les  plus  belles  heures  du 
jour  font  écoulées,  l'air  le  plus  pur  a  dif- 
paru,  perfonne  n'en  a  profité.  Les  va- 
peurs 5  les  exhalaifons  mal-faifantes ,  atti- 
rées par  la  chaleur  du  foleil,  s'élèvent  déjà 
dans  l'atmofphère  j  &  c'eft  l'heure  que  la 
beauté  choiiît  pour  fon  lever.  A  peine  une 
femme  eft  parée ,  que  ,  fans  avoir  pris 
aucun  exercice ,  l'ufage  Finvite  à  fe  mettre 
à  table.  Les  alimens  font  devenus  bien  né- 
cefTaires ,  mais  la  digeftion  eft  pour  l'or- 
dinaire pénible  j  d'où  il  réfulte  des  anxié- 
tés, des  mal-aifes,  des  accidens  ,  légers 
d'abord  ,  mais  qui  deviennent  bientôt  in- 
fupportables  pendant  les  initans  de  la  di- 
geftion, &  pendant  ceux  où  le  chyle 
s'amalgame  avec  le  fang. 

Pour  changer  Fapathie  de  l'âme,  qui 
réfulte  de  Fanxiété  des  organes  ,  quels 
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moyens  a-t-on  inventés  ?  Les  fpeftacles  î 
Il  en  eft  qui ,  ramenant  le  plaifir  &  la 
gaieté  ,  ne  peuvent  qu'influer  utilement 
fur  les  organes  5  où,  montrant  le  danger 
des  paflîons  ,  &  les  combattant  par  le 
glaive  tranchant  du  ridicule,  ils  amufent 
en  éclairant  la  raifon:  mais  ce  ne  font  pas 
ceux  que  l'on  préfère  ;  on  court  à  ceux 
qui  carelTent  les  paffions ,  qui  les  enflam- 
înent  &  les  exaltent. 

Quand  tous  les  genres  de  fpeftacles 
feroient  également  utiles  à  la  fanté  de  l'ef- 
prit  &  du  corps  ,  feroit-ce  au  fortir  de 
la  table  que  l'on  devroit  s'y  renfermer? 
ne  conviendroit-il  pas  mieux  de  ne  s'y 
rendre  qu'au  moment  où  la  digeflion 
étant  près  de  s'achever,  elle  cefle  d'être 
laborieufe  ? 

Un  autre  inconvénient  encore  infépa- 
rable  de  nos  fpeftacles,  c'eft  que  les  fpec- 
tateurs  vont  fe  renfermer  fous  les  clefs  de 
deux  vieilles  geôlières  ,  dans  des  efpaces 
fi  reflerrés ,  &  pourtant  lî  remplis ,  qu'il 
y  relie  à  peine  afîez  d'air  pour  que  la 

reipiration 
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l'efpiratiorinV  foit  pas  entièrement  im« 
pofîibie  "^^ 

Mais  c'eft  peu  d'un  pareil  danger.  La 
fenfîbilké  des  femmes,  dirigée  fur  un  petit 
nombre  d'objets  ,  y  eA  mife  en  jeu  par 
toutes  fortes  de  moyens.  L'ame  eft  iî  for-^ 
tement  ébranlée  ^  qu'elle  produit  dans 
leurs  nerfs  une  commotion,  paffagère  à 
la  vérité  9  mais  dont  les  fuites  font  ordi- 
nairement graves  5  la  privation  momen- 
tanée de  leurs  fens  ,  les  larmes  qu'elles 
répandent  à  la  repréfentation  de  nos 
modernes  tragédies  ,   iont  les  moindres 


^  Nous  nous  croyons  obligés  de  rapporter  à  ce  fujet 
le  réfultdt  des  expériences  qui  ont  été  faites  flir  cet 
air,  par  un  Phyficien  fedateur  de  Prieftley. 

Ayant  procédé  d'abord  avec  Tair  pris  dans  la  Salle 
S.  Charles  ,  ou  l'on  met  les  îtialades  attaqués  de  fièvre 
putride,  à  rHcrtei-Dieu,  cet  air  s'eft  trouvé  de  deux 
degrés  moins  falubre  que  celui  du  Jardin  du  Roi,  fur 
lequel  il  avoit  fait  des  recherches  de  coraparaifon.  Sa 
féconde  expérience  a  été  fur  fair  pris  dans  la  Salle 
de  la  Comédie  Italienne ,  un  jour  de  très-grande  re- 
préfentation >  il  a  trouvé  que  cet  air  étoit  de  lîx  degrés 
plus  méphitique  que  ce'ui  de  la  Salie  S.  Charles,  &  il 
ne  lui  manquoit  que  deux  degrés  de  plus  pour  êtjre 
abfolument  mortifère. 
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àccidens  qui  puiflent  en  réfulter.  Obfer-^ 
vez-les  plufieurs  mois  après  cette  repré- 
fentation  ,  &  vous  ferez  bientôt  affuré 
qu'elle  a  produit  en  elles  une  agitation 
bien  difficile  à  calmer  5  &  qui  fouvent 
ïïiême  leur  caufera  des  douleurs  de  nerfs 
très-violentes.  Celles  mêmes  fur  qui  les 
effets  de  .ce  qu'elles  ont  vu  au  théâtre 
ne  fe  manifeftent  pas  promptement^  con- 
fervent  dans  leur  ame  une  difpofîtion  tou- 
jours prochaine  à  de  nouveaux  troubles,, 
qui  fe  renouvelleront  fpontanément  & 
fans  aucune  caufe  connue  ;  c'eft  à  ces 
troubles  de  l'ame  qu'il  faut  rapporter  les 
pleurs  que  Ton  voit  répandre  aux  femmes 
du  grand  monde,  fans  que  rien  d'appa- 
rent, ni  même  qu'elles  puiffent  définir,  les 
affefte  fenfiblement.  Pourquoi  pleurez- 
vous  ,  Mefdames  ?  leur  demanderoient 
en  vain  ceux  qui  les  approchent  3  ils 
n'en  pourroient  tirer  d'autres  réponfes 
que  ces  mots  :  ce  n'eil'  rien^  cela  va  fe 
pafTer,  ce  font  des  vapeurs.  Et  qui  les 
caufe  ,  ces  vapeurs  ?  ce  font  prefqoe 
toujours  les    commotions    que    certaim. 
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tpediachs  ont  données  à  leurs  nerfs  dé- 
licats *.    , 

En  forçant  dû  fpeftacle  ^  on  cherche 
à  repofer  ion  imagination  ou  à  fe  déien- 
nuyer  par  le  jeu ,  &  le  jeu  devient  lui-même 
un  principe  d'afFeftions  nuiiibies.  L'atten- 
tion qu'il  exige  &  les  craintes  qu'il  inf- 
pire ,  ne  iaiflent  aucune  tranquillité  à  ceux 
qui  s'en  occupent. 

On  quitte  le  jeu  pour  la  table,  &  déjà 
la  nuit  eft  avancée  :  la  foule  des  mets  eft 
le  moindre  danger  à  redoutât  pour  les 
femmes  j  en  général  elles  mangent  peu^ 
elles  font  très-fabres;  mais  les  vms  recher- 
chés ,  les  defferts  &  les  liqueurs  font  une 
grande  impreffion  fur  leurs  nerfs,  &  ce- 
pendant elles  en  font  jeurs  délices. 

Leur  corps  n'étant  fatigué  pendant  le 
jour  par  aucun  exercice  5  une  grande  par- 
îie  de  la  nuit  fe  paffe  avant  qu'elles  aient 


"^  Il  eil  étonnanc  que  J.  J.  RoulTeaU;,  qui  conncif- 
foit  il  bien  les  femmes,  &  fur-tout  celles  des  villes, 
en  écrivant  contre  les  fpediacles ,  n'ait  pas  fortifié  fa 
caufe  de  cette  remarque  ,  qui  pouvoit  fournir  des 
grgumens  bien  puiilans  à  un  homme  tel  que  lui, 

C  ij 
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penfé  à  fe  procurer  de  repos.  HeureufeS 
enfin  fi  la  grande  agitation  de  leur  efprit  ^ 
pendant  qu'elles  ont  été  éveillées ,  ne  laiffe 
pas  des  traces  qui  troublent  encore  le 
calme  de  leurs  fens ,  lorfqu  elles  défirent 
enfin  le  repos  !  Leur  ame  impatiente  efl: 
îouj  ours  prête  à  fe  retracer  les  images  dont 
elle  a  été  affeftée  pendant  le  jour,  &  les 
moindres  mouvemens  analogues  que  les 
fens  produiront  fpontanément  ,  ramène- 
ront dans  Famé  la  même  férié  d'idées  tu- 
muîtueufes.  Et  fi  l'agitation  des  fonges  ne 
rompt  point  rengourdiffement  des  fens 
externes ,  cette  agitation  devient  d'autant 
plus  forte  j>  que  fa  fphère  d'a6Hvîté  efl:  plus 
rétrécie  j  &  la  fenfibilité  intérieure,  forcée 
de  fe  replier  continuellement  fur  elle- 
jmême ,  augmente  la  rapidité  de  fes  mou- 
vemens ^  au  point  que  le  réveil  arrive  au 
milieu  des  agitations  les  plus  cruelles  *• 


*  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  indifpofitions  , 
des  tourmens ,  des  maladies  mêmes  qui  réiultenr  des 
agitations  de  refprit,  n'eft  pas  étranger  aux  hommes, 
même  les  plus  robuftes ,  lorfqu  ils  fe  livrent  trop  aux 
travaux  4u  cabinet.  Tout  Poète  a  l'imagination  exal- 
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Un  femblable  fommeil  ne  peut  réparer 
les  pertes  faites  pendant  le  jour^  il  en  re- 
faite une  plus  grande  irritation  des  nerfs  ^ 
une  vie  remplie  de  fouffrance  &  d'ennui, 
une  vieillefTe  prématurée,  &  c'eft  ainfi  que 
les  plus  belles  fleurs  que  la  nature  ait  pro- 
duites pour  l'ornement  du  monde ,  fe  flé- 
triflent  avant  la  fin  de  la  faifon. 

Les  leflures  des  femmes  font  les  ro- 
mans 5  &  ceux  où  les  paflions  font  le  plus 
exaltées  ,  leur  plaifent  davantage.  Dans 
les  premiers  fiècles  de  la  politeiTe  &  de  la 
galanterie  françoife,  l'efprit  moins  perfec- 
tionné des  femmes ,  fe  contentoit  de  faits 

»i  '        ■  I  ..  .  .  'I  ..    I         m  •      I    i-iil 

téej  tout  Orateur  a  les  nerfs  affeilés  :  &  ce^x  qui;> 
fans  talens  &  fans  génie  ,  voudroient  les  égaler  à 
force  de  travail,  deviendroient ,  fans  contredit^  fu* 
îieux  ou  imbécilles ,  avant  dy  parvenir.  Les  mêmes 
dangers  font  moins  imminens  pour  ceux  qui  Û.  bor- 
nent à  Texercice  d'une  prorefTion  qui  n'exige  pas  une 
attention  d'elprit  continuelle  ,  mais  ils  exiilent  5  & 
quiconque  a  de  l'expérience  ,  ne  doute  pas  qu'un 
manouvricr  ftupide  ne  fcit  plus  heureux  &  plus  ro- 
bufte  ,  qu'un  homme  de  mérite  à  la  ville  :  mais  un 
homme  de  mérite  feroit  au  comble  du  malheur  s'il 
devenoit  manouvrier  j  Ton  imagination  feroit  le  fiam« 
beau  des  furies., 

■    €  iij 
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&  d'évènemens  auffi  merveilleux  qu'in- 
croyables ;  elles  veulent  maintenant  des 
faits  vraifemblablesj  mais  des  fentimens  fl 
merveilleux ,  que  les  leurs  en  foient  entiè- 
rement troublés  &  confondus  :  elles  cher- 
chent enfuite ,  dans  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne, à  réalifer  les  merveilles  dont  elles 
font  enchantées  ;  mais  tout  leur  paroît 
fans  fentiment  &  fans  vie ,  parce  qu'elles 
veulent  trouver  ce  qui  n'eft  pas  dans  la 
nature* 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  de  ces 
idées ,  au  milieu  de  ce  genre  de  vie ,  fi 
quelques  paffions  les  faififfent ,  leur  fang 
efl;  tout  en  feu  j  c'eft  du  falpêtre ,  c'eft  du 
vitriol  qui  coule  dans  leurs  veines^  à  la 
place  du  lait  falutaire  que  la  nature  y 
avoit  mis  ;  leurs  nerfs  font  tendus  au  plus 
haut  degré ,  &  dès  le  premier  inftant  où 
la  paffion  leur  commande  quelque  effort, 
les  vapeurs  furviennent.  Ce  ne  font  plus 
alors  ces  vapeurs  paffagères  &  fupporta- 
blés  qu'elles  ne  prenoient  pas  même  le 
foin  de  diffiper  par  les  exercices  du  corps, 
§c:  que  des  promenades  à  la  campagne 


Premier    Discours.        39 

*8c  des  alimens  falubres  a^roient  peut-être 
guéris  :  ce  font  des  contrarions  affreufes 
de  tout  le  genre  nerveux  j  la  raifon  fe 
perd  5  les  fens  s'aftaiffent  &  ç'émouffent  ^ 
elles  ne  les  reprennent  que  pour  jeter 
d'épouvantables  cris  &  s'arracher  les  che-* 
veux.  Bientôt  à  ces  tranfporîs  furieux  fuc-^ 
cèdent  de  profonds  gémifTemens  &  des 
torrens  de  larmes  ^  qui  font  interrompus 
à  leur  tour  par  des  grincemens  de  dents , 
par  de  nouveaux  hurlemens,  &  par  des 
convulfions  générales.  Venez,  femmes  ai- 
mables &  fenfuelles,  venez  contempler  ce 
fpeftacle^  s'il  en  eft  temps  encore  5  &  fîfon 
feul  afpeft  n'eft  pas  capable  de  vous  plon- 
ger dans  de  pareils  accès ,  fuyez  défor- 
îîiais  les  dangers  des  faux  plaifîrs  ^  des 
pafRons  fougueufes,  de  Finaftion  &  de  la 
ïnoUefTe  -,  fuivez  vos  jeunes  époux  dans 
les  campagnes,  dans  les  voyages  ;  défiez- 
les  à  la  courfe  fur  l'herbe  tendre  &  parée 
de  fleurs;  revenez  à  Paris  donner  à  vos 
compagnes  l'exemple  des  exercices  &  des 
travaux  convenables  à  votre  fexe  ,  aimez  » 
élevez  fur-tout  vos  enfans  :  vous  faureiL 

C  iv 
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bientôt  combien  ce  plaifir  eft  au  deffusr. 
des  autres ,  &  quel  eft  le  bonheur  que  la 
nature  vous  a  deftiné:  vous  vieillirez  len^ 
îement  lorfque  votre  vie  fera  pure»  Que^ 
dis-je  ?  vous  ne  vieillirez  point  ^  car  vous 
ne  cefferez  pas  d'être  utiles  &  chères  à 
votre  famille  jufqu'à  vos  derniers  mo- 
mens  ^  &  à  mefure  que  les  progrès  de 
l'âge  vous  enlèveront  une  jouiffance,  elle 
fera  remplacée  par  une  autre  d'un  ordre 
fupérieur  5  vous  n'aurez  befoin  de  terminer 
votre  carrière  ,  ni  dans  la  pruderie  ,  ni 
dans  l'intrigue  ou  le  jeu  ;  vous  ferez  mères- 
de  familles  -,  &  vous  verrez  fe  multiplier: 
autour  de  vous  les  bénédiftious  de  vos 
enfans ,  &  les  éloges  mêmes  de  ceux  qui 
n'auroient  pas  le  courage  d'ioiitei:  vo^ 
vertuse 


-j^^ 
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DISCOURS    SECOND. 

Sur  la  nature  des  Maladies   nerveufes^ 

ous  avons,  en  général,  parlé  des  ma- 
ladies vaporeufes  \  nous  en  avons  indiqué 
les  différentes  origines  :  il  nous  refte  à 
caractérifer  ces  maladies,  &  à  les  définir 
d^'une  manière  qui  puiffe  éclairer  fur  leurs 
diverfes  efpèces ,  &  fur  leurs  dangers» 
Nous  analyferons  enfaite  leurs  caufes  & 
leurs  progrès  ;  &  d'après  cette  analyfe , 
on  marchera ,  avec  une  forte  de  fureté , 
dans  le  traitement  de  ces  maladies»  Tout 
Médecin  inftruit ,  confirmera  par  la  pra- 
tique mes  obfervations^  ou  en  découvrira 
le  vice.  S'il  trouve  les  mêmes  réfultats , 
fon  témoignage  ajoutera  aux  raifons  fur 
lefquelles  j'appuie  la  curation  des  maux  de 
nerfs  :  fi  fes  réfokats  font  différens  ,il  refti- 
fiera  mes  erreurs ,  &  j'aurai  du  moins  fait 
un  nouveau  pas  vers  la  vérité.  J'aurai  ainiî 
la  fatisfaftion  d'avoir  épargné  du  travail 
à  mes  jeunes  confrères.  Ce  n'efl:  que  par 
ce  commerce  réciproque  de  travaux  & 
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de  lumières  que  la  fcience  s'établit  &  fe 

fortifie  en  faveur  de  Thumanité  *. 

Les  fy  mptômes  nerveux  accompagnent 
prefque  toutes  les  maladies,  foit  aiguës ^ 
foit  chroniques,  &  fe  multiplient  en  rai- 
fon  de  la  ccnftitution  particulière  des 
nerfs.  Les  douleurs,  les  fpafmes ,  les  con- 
vulfions ,  les  foibleffes,  font  les  effets  de 
l'état  malade  des  nerfs  ;  m.ais  la  caufe  qui 
les  produit  eft  fouvent  éphémère,  &  peut 
fe  rencontrer  dans  l'organe  le  moins  ner- 
veux. Une  violente  douleur  de  dents  ^  une 
colique,  des  graviers  dans  les  reins,  ne 
font  pas  des  maladies  nerveufes,  quoique 
ces  maladies  foient  accompagnées  au  plus 
haut  degré  de  fymptômes  nerveux  :  ces 

*  "      '  I    I       I        I  I  I  — — Map— — — — — ■  1 1 1     II         —»»— — ■— ^ 

^  De  toutes  les  maladies  ,  nulle  clafïe  n'eft  plus 
^ifScile  à  fixer  que  celle  des  maladies  vaporeufes,  va 
leur  grande  affinité  avec  les  autres  maladies,  avec  qui 
elles  fe  mêlent  &  fe  confondent.  Il  eft  difficile  de 
déterminer  dans  Tordre  des  maladies,  Tefpace  qu'elles 
occupent,  le  degré  ou  elles  commencent,  &  celui  oà 
elles  finilTent.  Jufqu'ici  on  ne  Ta  point  encore  entre- 
pris. Nous  tâcherons  d'y  fuppléer  par  notre  attention 
&  par  nos  remarques,  &  de  jeter  quelque  lumière  fût 
le  traitement  de  ces  maladiess 
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lymptômes  ne  tiennent  point  du  vice  des 
nerfs ,  &  ne  peuvent  être  comptés  au  rang 
des  maladies  nerveufes  ,  lorfque  la  caufe 
qui  les  produit  eft  accidentelle^  &  lorf- 
qu'ils  ceffent  avec  elle. 

Nous  appellerons  donc  maladies  ner- 
veufes ou  vaporeufes,  celles  qui  ont  leur 
caufe  dans  une  léfion  particulière ,  &  qui 
tient  à  l'origine  des  nerfs ,  ou  à  une  por- 
tion de  leur  étendue  ;  celles  enfin  qui  pro- 
duifent  des  fymptômes  fubordonnés  à  FaC" 
tion  des  nerfs. 

On  entend  par  léfion  particulière ,  cet 
état  de  foibleffe,  de  mobilité  &  de  fenfibi- 
lîté  extrême,  qui  efl: ,  pour  ainfi  dire ,  Tapa- 
îiage  des  conftitutions  foibles  ou  épuifées. 

La  mobilité  &  la  fenfibilité  extrême  des 
nerfs ,  qui  proviennent  d'une  foible  conf- 
titution,  peuvent  être  originelles  &  inhé- 
rentes au  tempérament^  ou  bien  acquifes 
&i  dépendantes  de  caufes  plus  prochaines» 
Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  les  premières 
caufes  qui  ont  afFoibli  les  nerfs ,  doivent 
fervir  à  indiquer  le  traitement  qui  leur 
convient*  i 
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Nous  appellerons  encpre  maladies  ner^ 
veufesj  toutes  celles  dans  lefquelles  l'état 
malade  des  nerfs  peut  être  affez  déterminé 
par  les  effets  qui  en  réfultent ,  pour  être 
affûtés  que  les  fymptômes  qu'il  produit 
font  étrangers  aux  maladies  avec  lefquel- 
les ils  fe  compliquent» 
.  Par  exemple^  fi  dans  une  fièvre  inter- 
mittente ,  on  apperçoit ,  avec  les  effets 
qu'elle  doit  naturellement  produire ,  des 
fymptômes  vaporeux  qui  s'y  joignent,  on 
peut  conclure  que  la  foibleffe  naturelle 
aiix  nerfs  a  donné  naiffance  à  ces  fym- 
ptômes ,  puifqu'une  perfonne  dont  le  fyf-^ 
terne  nerveux  eût  été  plus  ferme  ,  n'auroit 
point  éprouvé  ces  accidens  ,  quoique  la 
même  caufe  fl:imulante  eût  agi  fur  fes. 
îierfs. 

Nous  appellerons  enfin  maladies  ner-* 
veufes  fympathiques  ou  fymptomati- 
ques,  celles  où  le  vice  d*un  organe,  pro- 
duit par  une  caufe  phyfique  ou  morale 
quelconque,  agit  affez  puiffamment  fur 
les  nerfs  pour  changer  l'ordre  de  leur  ferï" 
fibilité  ordinaire ,  &  détruire  d'une  ma- 
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ïiîère  durable  la  férié  des  mouvemens  que 
îa  nature  leur  avoit  imprimés. 

Il  eft  néceflaire  de  bien  connoître  Tin-» 
tenfité  de  la  caufe  qui  a  déterminé  les 
fymptômes  nerveux  ^  pour  apprécier  leur 
valeur  toujours  d'autant  plus  forte  ,  que 
îa  conftitution  nerveufe  en  général  fera 
plus  foible  5,  &  que  cette  caufe  portera 
fur  des  organes  d'une  fympathie  plus  éten- 
due dans  les  produits  de  la  feniibilité  5 
fur  les  organes  fimilaires.  Oeft  encore  à 
cette  première  caufe  morbilique  qu'il  faut 
avoir  égard  dans  le  traitement  des  mala- 
dies qu'elle  fait  naître  ,  &  que  j'appelle 
maladies  vaporeufes  fympathiques« 

Je  n'entreprendrai  pas  de  déterminer  û 
les  caufes  qui  affefl-ent  primitivement  ou 
fympathiquement  les  nerfs  ,  agiffent  fur 
leurs  enveloppes  5  fur  leur  fubftance  mé- 
dullaire^ ou  fur  le  prétendu  fluide  qui  cir- 
cule dans  des  cavités  imaginaires.  Les  ac- 
cidens  fans  nombre  qui  peuvent  arriver  à 
ces  parties,  feroient  trop  longs  à  détailler, 
&  ne  pourroient  que  nous  égarer.  Les  ténè- 
bres répandues  fur  les  caufes  des  maladies 
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qui  agiffent  immédiatement  fur  les  nerfs  > 
ne  laiffent  d'autres  reffources  que  des  hy- 
pothèfesj  je  me  garderai  bien  d'en  aug- 
menter le  nombre.  Mais ,  quelle  que  foit 
l'obfcurité  de  ces  caufes  ,  les  effets  fe  ma- 
nifeftent  bien  fenfiblement ,  par  le  dé^. 
fordre  qui  furvient  aux  facultés  motrices 
&  fenfîtives.  Leurs  fondions  peuvent  être 
troublées  par  la  foibieffe  &  l'inertie,  & 
par  trop  de  force  &  d'aftivité  dans  leurs 
mouvemens. 

Le  vice  de  ces  facultés  dépend  de  la 
réfolution  ou  de  la  concentration  des  for* 
ces  fenfîtives  &  motrices. 

Dans  le  premier  cas,  la  fenlibilité  étant 
trop  émouffée ,  &  la  mobilité  fans  force, 
on  éprouve  des  fûibleffes,  des  langueurs, 
la  pulillanimité ,  la  terreur  de  la  mort,  &c. 
hesjl'imidus  n'ont  plus  qu'une  aftion  foible 
fur  les  nerfs  j  tous  les  organes  auxquels  ils 
fe  diftribuent,  ne  produifent  que  des  mou- 
vemens lents  &  pénibles  ;  les  fécrétions  &L 
les  excrétions  font  languifTantes.  La  para- 
lyfie  locale  ou  générale  ,  complette  ou 
incomplette  ,  peut  devenir  le  produit  de 


Second    Discours.  47 

ce  vice ,  fuivant  que  la  puilîance  motrice 
&  fenfitive ,  qui  Ce  diftribue  aux  mufcles 
par  le  moyen  des  nerfs,  fera  afFeéléej  ou 
fuivant  encore  que  la  mobilité  ou  la  fen^ 
iîbilité  feront  plus  ou  moins  léfées  dans 
l'aftion  particulière  à  chaque  organe. 

Il  eft  facile  d'appercevoir  que  ce  genre 
de  léfion  des  facultés  motrices  &  ienû^ 
tives ,  fera  le  partage  des  maladies  vapo-^ 
reufes  ,  que  j'ai  définies  être  le  produit 
d'une  affeftion  particulière  &  primitive  à 
l'origine  des  nerfs  j,  ou  dans  une  portion 
de  leur  étendue. 

Dans  le  fécond  cas ,  au  contraire  ^  on 
peut  appercevoir  que  la  concentration  de 
ces  mêmes  forces  productrices  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement ,  doit  donner  les 
aifeftions  vaporeufes  que  j'ai  appelées 
fympatliiques. 

La  caufe  morbifique  ,  quelle  qu'elle 
foit ,  agiffimt  fur  un  organe  ,  y  établit  un 
centre  de  feniîbilité  ,  dont  la  fphère  d'ac- 
tion fera  d'autant  plus  grande,  que  la  caufe 
Itimulante  fera  plus  forte  ;  ce  qui  produira 
pn  foyer  d'irritabilité  ,  d'où  les  mouve- 
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ïiiens  fe  dirigeront  fur  les  organes  les  pluâ 
fympaîhiques  avec  celui  qui  efl  le  centre 
de  leur  aftion:  alors  l'équilibre  eft  détruit 
dans  la  diftribution  des  forces  feniitives  & 
motrices  ^  &  les  fymptômes  vaporeux 
naiffent  en  foule. 

La  fenfibilité  exaltée  dans  les  organes 
fympathiques ,  les  expofe  à  une  irritabilité 
toujours  prochaine  à  Foccafion  du  moin- 
dre Jlimulus  ;  les  odeurs  les  plus  foibles 
produifent  les  agitations  les  plus  violentes* 
L'ame  9  toujours  difpofée  à  être  remuée 
forteiBent  j  eil  livrée  aux  défordres  les  plus 
affreux  ,  par  la  caufe  la  plus  légère.  Les 
organes  qui  ne  font  pas  doués  de  la  même 
fympathie  5  reftent  au  contraire  dans  Fi- 
nertie  &  la  foibleffa  ,  parce  qu  ils  font 
privés  du  principe  de  la  fenlibilité  &  de 
la  mobilité.  Par  cette  caufe  on  expliquera 
pourquoi  le  fpafme,  la  tenfion  &  le  relâ- 
chement fe  rencontrent  fi  fouvent  dans 
certaine  partie  des  nerfs ,  dans  le  même 
temps,  chez  les  perfonnes  vaporeufes  3  on 
trouvera  auiTi  la  raifon  des  mauvaifes  di- 
geftionSj^  des  vents  &  de  la  conftiparion. 

Il 
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II  fuffit  de  remarquer  la  foibleffe  des  mou- 
vemens  périftaltiques  ,  pour  reconnoître 
le  défaut  d'équilibre ,  qui  les  prive  de  la 
fenfibilité  &  de  la  mobilité  qui  leur  eft  né- 
ceffaire.  C'eft  encore  à  cet  état  particulier 
des  nerfs ,  qu'il  faut  attribuer  ces  mouve* 
mens  de  fpafmes  &  d'irritations  qui  fe  diri- 
gent fur  un  ou  plufîeurs  organes ,  tandis  que 
d'autres  font  dans  un  affaifTement  complet* 
Les  bouffées  de  chaleurs  qui  fe  portent 
vers  la  tête,  la  poitrine  ou  autres  organes 
intérieurs  5  tandis  que  les  extrémités  font 
froides  &  languiffantes ,  tiennent  auffi  au 
même  principe ,  qui  fervira  à  expliquer 
tous  les  phénomènes  que  l'on  peut  obfer-- 
ver  dans  les  maladies  vaporeufes. 

Quelle  que  puiiTe  être  la  caufe  irritante 
qui  produit  les  fymptômes  vaporeux  fym- 
pathiques  ,  elle  peut  avoir  à-la-fois  plu- 
fieurs  fphères  d'aélion ,  ou  les  changer  j 
mais  alors  de  nouveaux  défordres  fe  fe- 
ront remarquer  j  &  leur  liège ,  ainfi  que 
leur  caraftère,  ferviront  à  indiquer -les  or- 
ganes primitivement  affeftés  par  la  caufe 
ilimulante, 
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Cette  fympathie  nerveufe  s'obfervê 
d'une  manière  plus  particulière  &  mieux 
marquée  ,  entre  certains  organes  :  par 
exemple,  le  hoquet  annonce  une  léfîon  au 
nerf  diaphragmatique  ;  le  ris  fardonique, 
au  mufcle  temporal  j  la  démangeaifon  du 
bout  du  nez ,  des  vers  dans  les  inteftins 
ou  l'eftomac  ;  &  les  douleurs  de  tête,  une 
mauvaife  difpoiîtion  de  l'eftomac,  &c. 

Ces  mouvemensfympathiques  des  nerfs 
font  très-nombreux  ,  &  paroiffent  dépen- 
dre de  Fanalogie  qui  exifte  entre  les  nerfs 
qui  ont  reçu  l'impreffion  d'une  caufe  fti- 
ïnulante  quelconque,  &  ceux  de  l'organe 
où  ils  ont  porté  la  fenfibilité  fympathique  ^ 
qui  ne  s'eft  communiquée  qu'en  raifon  de 
l'homogénéité  des  agens  qui  propagent 
ces  fortes  de  mouvemens. 

L'expérience  paroît  confirmer  cette  opi- 
nion. 

Les  nerfs  ^  dans  tous  les  individus  ,  font 
doués  d'une  fenfibilité  bien  différente  :  ce 
qui  irrite  les  uns ,  affefte  agréablement 
les  autres  -,  &  dans  le  même  individu , 
le.  même  ftlmulus  agit  diverfement.  Par 
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exemple ,  l'émétique  eft  un  irritant  très- 
aôif  pour  l'eftomaCj  &  ne  produit  aucun 
effet  fur  la  membrane  pituitaire.  Ne  pour- 
roit-on  pas  en  conclure  que  la  feniibilité 
qui  fe  communique  à  un  nerf ,  en  fe  refu- 
fant  à  un  autre  5  n'eft  due  qu'à  une  par- 
faite analogie  dans  la  conftitution  intime 
de  ces  deux  nerfs  qui  ont  été  mus  par  le 
même  ftimulus^  &  que  la  fympathie  ceffe^ 
lorfque  cette  analogie  manque  ? 

Quoique  les  nerfs  paroiffent  à  l'examen 
parfaitement  analogues,  &  qu'on  en  tire 
les  mêmes  principes  dans  l'analyfe  chi- 
mique, il  eft  très-vraifemblable  que  la  na^ 
ture  a  mis  entre  eux  des  différences  qui 
nous  échappent  ,  &  par  lefquelies  elle 
nous  cache  fes  opérations. 

Si  les  nerfs  étoient  parfaitement  ana- 
logues ,  pourquoi  ne  recevroient-ils  pas 
confl:amment  les  mêmes  impreffions  du 
même  fiimulus  ,  &  pourquoi  ne  fe  les 
communiqueroient-ils  pas  indifféremment 
les  uns  aux  autrçs  ? 

Quoique  Willis  &  Vieuffens  aient  ex-* 
pliqué  la  fympmthie  par  la  continuité  &  la 
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connexion  des  nerfs  entre  eux  ;  quoique 
ce  fyftême,  qu'on  retrouve  dans  Galien^ 
ait  été  fuivi  par  la  plus  grande  partie  des 
modernes  j  les  objeftions  qu'il  fait  naître 
font  néanmoins  trop  fortes  pour  qu'il  en 
puilTe  foutenir  le  choc ,  &  pour  être  uni- 
verfellement  adopté. 

La  confufion  qui  naîtroit  dans  les  idées, 
fi  cette  prétendue  connexion  étoit  admife, 
eu.  une  objeftion  puiffante  contre  elle.  Ce 
qui  la  confirme  encore,  c'eft  que  les  nerfs, 
à  leur  origine,  fuivent  une  direftion  par- 
ticulière &  prefque  ifolée,  jufqu  à  l'organe 
où  ils  fe  terminent  ;  &  c'eïl  en  vain  qu'ont 
a  recours  au  plexus  pour  les  réunir  ;  cette 
production  de  la  nature  eft  trop  compli- 
quée pour  que  l'on  puiffe  y  rien  apperce* 
voir  de  certain. 

Je  penfe  donc  qu'il  eft  impoffible  d'ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  de  la  fym- 
pathie  nerveufe ,  par  de  fimples  moyens 
mécaniques,  par  le  jeu  des  organes  qui 
fouvent  n'ont  d'autres  liaifons  entre  eux , 
que  des  connexions  générales  qui  fervent 
à  unir  une  partie  au  tout  dont  elle  émane. 
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Je  penfe  auffi  qu'il  eft  poffible  que  la 
fenfation  qui  fe  perpétue  dans  un  organe 
éloigné  de  celui  qui  a  reçu  la  première 
impreffion ,  foit  l'effet  d'une  analogie  par- 
faite entre  les  nerfs.de  ces  deux  organes  j 
a  peu  près  comme  dans  deux  cordes  d'un 
inftrument ,  dont  l'une  ne  réfonne  point 
fans  exciter  un  frémiffement  dans  l'autre. 
Cette  analogie  réfuke,  foit  des  molécules 
élémentaires  ,  foit  de  leur  contexture. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  la  {en- 
fibilité  fe  tranfmet  dans  certains  organes 
de  l'un  à  l'autre ,  fans  autre  caufe  qu'une 
analogie  qui  femble  les  identifier,  tandis 
que  dans  d'autres  organes  où  la  fympa-* 
thie  ne  joue  pas^  la  fenfibilité  eft  nulle* 

Le  même  phénomène  arrive  à  peu  près 
dans  le  mécanifme  des  fécrétions  :  le  fang 
roule  avec  lui  toutes  les  différentes  hu- 
meurs ,  il  pénètre  tous  les  vifcères  ;  &  il 
éprouve  dans  chacun  d'eux  une  élabora- 
tion particulière  ,  &  un  changement  qui 
leur  eft  propre. 

J'ai  dit  ci-devant  que  les  femmes  étoîent 
douées  d'une  plus  grande  fenfibilité  ^  ea 
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raifon  d'une  cohéiîon  moins  forte  dans  let 
rnolécules  conilkuantes  de  leurs  mufcles* 
Pourquoi  ce  même  arrangement  de  par-* 
ties  conftituantes  ne  fe  trouveroit-il  pas 
dans  diflférens  nerfs  du  même  individu  ^ 
d'où  il  réfulteroit  fans  doute  un  change-^ 
ment  &  un  ordre  relatif  dans  leurs  mou- 
yemens ,  ainfi  que  dans  leur  fenfibilité  ? 

L^'analogie  des  nerfs  entre  eux  efl:  ori^ 
ginelle  pu  accidentelle,  C'eft  fans  doute 
à  cette  dernière  qu'il  faut  attribuer  tous 
les  mouvemens  brufques  &  paffagers  d'an- 
xiétés ,  d'inquiétudes  j  &  même  de  dou^. 
leurs  momentanées  qu'éprouvent  tous  les 
purs  les  perfonnes  vaporeufes. 
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DISCOURS  TROISIÈME. 

Sur    la   Caufe    immédiate   des    Maladies 
nerveufes.^ 


A  marche  inGonftante  &  bizarre  des 
maladies  vaporeufes ,  la  variété  de  Içurs 
fymptômes,  les  défordres  multipliés  qu'el- 
les occafionnent ,  cachent  les  caufes  qui 
les  produifent  fous  un  nuage  bien  difScile 
à  pénétrer.  Les  Anciens  ont  fait  de  grands 
efforts  pour  difliper  ce  nuage  :  mais^^  en 
voulant  faire  l'hiftoire  de  la  nature  5. ils 
n^en  ont  fait  que  le  roman.  Les  Modernes ^ 
plus  heureux  dans  leurs  recherches  ^  ont 
éclairé  de  quelques  lumières,  le  traitement 
des  maladies  vaporeufes,  mais  ils  font  ref- 
tés  au  même  pomt  que  les  Anciens  fur  les 
caufes  de  ces  maladies  9  &  toutes  les  h)> 
pothèfes  qu'ils  ont  bâties  pour  y  arriver, 
fe  réduifent  à  des  fuppofitions  gratuites , 
démenties  par  l'expérience,  &  que  la  rai- 
fon  combat. 

Inilruit  par  les  erreurs  de  ceux  qui  m'orit 
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précédé,  je  deviendrai  fage  à  leurs  dépetlSj, 
en  m'abftenant  de  vouloir  pénétrer  dans 
un  fanftuaire  que  la  nature  femble  avoir 
fermé  y  je  mettrai  un  frein  à  mon  imagi- 
nation 5  de  peur  qu'elle  ne  m'égare  fur 
leurs  traces  ;  &  l'ombre  de  la  vérité  ne  me 
tiendra  jamais  lieu  d'elle.  Je  crois  qu'il  eft 
plus  fage  de  fixer  fes  recherches,  dans 
l'étude  de  la  nature ,  fur  les  phénomènes 
qui  nous  conduifent  àd^autres  phénomènes, 
analogues ,  que  de  chercher  des  caufes 
phyfiques  que  la  nature  a  voilées  à  nos 
yeux  5  fans  nous  laiffer  aucun  efpoir  de 
jamais  les  découvrir.  C'efi:  dans  la  liaifon 
&  la  férié  d'un  phénomène  à  un  autre  ^ 
dont  la  caufe  eft  déterminée^  qu'on  peut 
trouver  la  caufe  inconnue  d'un  effet  phy- 
sique analogue ,  puifque  les  effets  natu-^ 
rels  du  même  genre  indiquent  une  caufe 
uniforme. 

-Nos  connoiffances  fe  multiplient  en  rai- 
fon  des  phénomènes  que  nous  découvrons 
dans  tout  ce  qui  a  des  rapports  à  la  {enii- 
bilité  ;  mais  leurs  caufes  font  cachées  pour 
BOUS  5  &  nous  ne  les  trouvons  que  dans 
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la  caufe  connue  des  phénomènes  qui  font 
analogues  aux  premiers.  L'analogie  nous 
conduit  donc  à  fuppofer  une  même  caufe 
entre  des  effets  femblables  :  tels  font  les 
limites  de  nos  connoiffances.  Peut-être  fe- 
ront-elles franchies  un  jour  par  quelque 
obfervateur  des  grands  travaux  de  la  na-? 
ture  :  peut-être  trouvera-t-il  la  caufe  phy- 
fique  &  l'explication  des  mouvemens  dans 
tous  les  états  de  nos  organes. 

Autant  que  peuvent  s'étendre  nos  con- 
jeftures,  il  paroît  poffible,  par  exemple, 
que  le  feu  éleftrique,  qui  joue  un  rôle  fi 
intéreffant  dans  toutes  les  grandes  produc- 
tions de  la  nature ,  influe  affez  puiffam- 
liient  fur  nos  organes  ,  pour  leur  com- 
muniquer une  portion  de  fenfibilité  dans 
tous  leurs  états  de  vitalité. 

Il  eft  poffible  encore  que  les  molécules^ 
élémentaires  de  nos  nerfs ,  jouifTent  dans 
chaque  organe  d'un  mouvement  émané 
du  feu  éleftrique,  qui  les  difpofe  à  rece- 
voir plus  fortement  l'impreffion  des  paf- 
iions  qui  leur  correfpcndent. 

Toutes  ces  poffibilités  acquerroient  de 
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nouveaux  degrés  de  vraifcmblance ,  fi  l'on 
venoit  à  bout  de  démontrer  que  le  pré- 
tendu fluide  nerveux  n'eft  qu'un  mode  par- 
ticulier du  feu  électrique,  &  que  le  prin- 
cipe de  notre  reproduâion  lui  doit  toute 
fon  énergie. 

Mais  aucune  de  ces  fuppofitions  n'étant 
démontrée  ,  il  feroit  inutile  de  les  fubfti- 
tuer  à  d'autres  fyftêmes ,  qui,  fans  être 
plus  probables  ni  plus  prouvés,  ont  joui 
quelque  temps  d'une  brillante  vogue,  & 
fe  font  perdus  depuis  dans  Foubli. 

Si  l'on  peut,  en  quelque  forte,  les  par- 
donner aux  favans,  c'eft  qu'ils  ont  épar- 
gné à  ceux  qui  leur  ont  fuccédé,  bien  des 
erreurs  par  lefquelles  il  faut  néceffaire- 
îïient  paiTer ,  avant  d'arriver  à  la  vérité. 

Je  ne  donnerai  pour  çaufe  imm.édiate 
de  tous  les  fymptômes  nerveux^  qu'un  de 
ces  produits  dont  la  liaifon  avec  la  nature 
eft  affez  intim.e  pour  mériter  toute  l'atten- 
tion dans  l'examen  des  phénornènes  qui 
en  réfultent.  Enfin  c'efl:  au  mouvement  de 
la  fenfibilité  &  de  la  mobilité,  dont  l'équi- 
libre eft.  vifiblement  interrompu  dans  dif-^ 
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férens  organes ,  que  j'attribue  la  caufe  im- 
médiate de  toutes  les  maladies  vaporeufes» 
Leur  jeu  eft  démontré  &  trop  connu  pour 
avoir  befoin  de  le  démontrer  encore.  Il  ne 
relie  donc  plus  qu'à  examiner  les  modifi- 
cations particulières  qu'il  donne  à  nos  or- 
ganes 5  &  les  diverfes  impreffions  qu'il 
communique  à  l'ame.  C'eft  ce  que  je  ferai 
en  traitant  en  particulier  de  chaque  efpèce 
de  maladies  nerveufes  :  cette  hiftoire  com- 
prendra le  détail  de  leur  traitement» 

On  pourra  rn'objefter  que  la  fenfibilité 
&  la  mobilité  font  un  mode  particulier  de 
nos  organes,  &  par  conféquent  foumifes  à 
une  caufe  phyfique  quelconque.  Je  ne  fe- 
rois  point  furpris  qu'on  la  vît  ici  dans  le 
fluide  nerveux^  dans  les  efprits  animaux, 
ou  dans  le  principe  vital  ;  mais  je  crois 
avoir  déjà  répondu  à  cette  objeftion,  en 
difant  plus  haut  que  le  défaut  de  compa- 
raifon  avec  des  phénomènes  analogues  , 
nous  voiloit  la  découverte  de  la  caufe  de 
celui  qui  fait  l'objet  de  nos  recherches. 
Or,  ne  pouvant  mefurer  la  mobilité  &  la 
fenfibilité  des  nerfs  fur  rien  qui  leur  cor- 
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refponde  en  phyfique ,  il  eft  donc  impoi^ 
fible  d'en  démontrer  la  caufe.  Son  efFet 
deviendra  lui-même,  par  fa  liaifon  étroite 
avec  la  caufe  première,  une  féconde  caufe 
qui  fervira  à  l'explication  de  tous  les  phé- 
nomènes qui  dérivent  d'elle,  &  de  tous  leS; 
mouvemens  qu'elle  communique. 

La  divifion  des  maladies  des  nerfs  eik 
la  condition  la  plus  eflentielle  à  leur  trai- 
tement, La  nature,  dans  le  développe- 
ment de  chaque  individu  ,  a  laifle  des. 
traces  de  fa  marche  j  &  c'eft  à  ces  mêmes 
traces  que  l'on  peut  reconnoître  le  tem- 
pérament qu'elle  lui  a  donné. 

Pour  s'affurer  davantage  de  ce  travail 
fecrer,  le  meilleur  moyen  eft  d'étudier  la 
conilitution  morale,  &  de  la  rapprocher 
de  l'organifation  phyfique,  afin  de  le  faire 
cadrer  avec  elle.  En  approfondifl^ant  cette 
matière,  je  penfe  qu'il  feroit  poffible  de 
découvrir  les  paffions  correfpondantes  à 
chaque  organe,  dans  tous  les  états  de  vi- 
talité ,  après  avoir  trouvé  celles  qui  cor- 
refpondent  à  chaque  tempérament. 

Enfin ,  en  réfléchiffant  profondément  fur 
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le  jeu  des  paffions ,  dans  une  conflitution 
donnée  ,  on  pourroit  découvrir  leur  Jiimu^ 
lus  dans  cette  conflitution  particulière,  & 
le  germe  des  maladies  qu'elles  doivent 
produire. 

Une  fuite  d'obfervations  analogues  four« 
niroit  un  principe  certain  fur  lequel  on  ap- 
puieroit  des  conféquences ,  des  rapports 
&  des  liaifons  avec  le  vice  particulier  d'un 
organe  5  &  Fétat  moral  qui  lui  correfpond. 
On  le  trouveroit  fans  doute  fubordonné  à 
la  conflitution  primitive  du  tempérament; 
mais  il  fourniroit  une  nuance  qui  décou- 
vriroit  le  paflage  de  la  nature  pour  arriver 
au  développement  d'un  tempérament  dif- 
férent. Ces  mêmes  nuances  feroient  très- 
eîTentielles  à  faifir,  afin  de  calculer  le  trai- 
tement fur  le  plus  ou  le  moins  de  rapports 
qu'elles  ofFriroient  avec  les  deux  tempe- 
ramens  dont  elles  formeroient  le  milieij. 

Par  une  fuite  de  recherches  analogues, 
on  pourroit  encore  découvrir  les  maladies 
particulières  à  chaque  tempérament  &  à 
chaque  âge,  comme  on  a  obfervé  les  ma- 
ladies endémiques  aux  différens  climats  & 
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aux  différentes  régions.  Cette  manière  dé 
voir  les  maladies,  en  même  temps  qu'elle 
répandroit  de  grandes  lumières  fur  leurs 
caufes,  offriroit  des  moyens  de  traitement 
beaucoujD  plus  affurés. 

Une  telle  révolution  dans  Fart  de  gué- 
rir ,  produiroit  de  très-grands  avantages  | 
dans  la  pratique ,  fi  les  hommes  de  génie 
qui  éclairent  leur  fiècle ,  dirip;eoient  leurs 
travaux  fur  des  tels  principes.  Ils  réuffi-^ 
roient  fans  doute  à  démontrer  que  chaque 
tempérament  eft ,  par  la  nature ,  affujctti  à 
un  genre  de  maladie  qui  ne  peut  pas  at-* 
taquer  tel  autre  tempérament.  Cette  théo^ 
rie  démontrée ,  il  ne  refteroit  plus  qu'à 
donner  les  fignes  caraftériftiques  des  tem- 
péramens ,  &  des  maladies  qui  leur  cor- 
xefponàenu 

1 

Quelques  réflexions  flir  les  principes 
élémentaires  des  maladies ,  ferviroient  à 
faire  connoître  leurs  rapports  avec  les  tem- 
péramens ,  &  les  dégénérations  particu- 
lières auxquelles  ils  font  fujets.  Il  en  ré^ 
fulteroit  une  m.éthode  nouvelle  de  claflet 
les  maladies  j  qui  n'auroit  d'autre  principe 
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que  leurs  rapports  avec  les  tempéramens. 
L'avantage  qu'en  retireroit  l'art  de  gué- 
rir, fans  doute  feroit  immenfe  ;  mais  il  ne 
feroit  pas  le  feul  que  ces  principes  produi- 
roient.  En  connoiffant  bien  les  tempéra- 
mens ,  &  les  maux  «  foit  phy fiques  ,  foit 
moraux ,  qui  les  menacent,  il  feroit  pof- 
fible  de  détourner  les  fléaux  prêts  à  fondre 
fur  la  foible  humanité.  Il  feroit  peut-être 
poffible  encore  de  redrefler  un  naturel 
pervers ,  en  changeant  la  conflitution  de 
fes  humeurs  vicieufes  -,  alors  cette  conf- 
titution  fatigueroit  moins  fon  ame  im- 
patiente ,  dont  les  mouvemens  toujours 
rapides  livrent  fans  cefTe  l'homme  aux  ef- 
forts d'un  tempérament  violent ,  &  le  por- 
îent  à  des  excès  que  la  raifon  condamne  ^ 
&  ne  fauroit  empêcher. 

Nous  appercevons  diftinQement  dans 
la  pratique  de  la  médecine ,  plufieurs  ef- 
pèces  de  maladies  vaporeufes  j  &  le  fuc- 
ces  de  leur  traitement  confifte  à  les  bien 
diftinguer.  Chaque  efpèce  eft  foumife  fans 
doute  à  un  tempérament  particulier  ^ 
comme  je  Fai  obfervé  çi-deiTuSo 
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Il  eft  facile  de  difcerner  trois  efpèces 
de  vapeurs  ,  dont  les  liaifons  font  aifex 
éloignées  5  foit  par  les  caufes  j  foit  par  leur 
produit. 

Pour  remarquer  la  féparation  que  la 
nature  a  mife  entre  elles ,  nous  appelle- 
rons la  première  efpèce  ,  aifeftion  ner- 
veufe  avec  matière  &  léfion  organique. 

La  deuxième  ,  affeftion  nerveufe  hyf- 
îérique.    ^ 

La  troifième  ,  afFeftion  nerveufe  avec 
relâchement  des  folides  &  dégénératioa 
des  humeurs. 


J^  Xoi 
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duifent  le  moins  d'effet  ;  leur  inifluence  eft 
plutôt  fymptomatique  qu'effentielle  à  la 
maladie. 

Un  tempérament  bilieux ,  flegmatique 
en  efl:  la  caufe  éloignée  y  &  c'eft  le  germe 
dont  le  développement  produit  toutes  les 
caufes  fubféquentes  ,  dont  voici  les  prin- 
cipales. 

Des  amas  de  matières  bilieufes  dan$ 
l'eftomac ,  les  inteilins ,  le  foie ,  la  tate 
&  les  autres  vifcères  du  bas-ventre  5  des 
engorgemens ,  des  concrétions  pierreufes 
dans  ces  organes;  la  fuppreffion  des  règles 
ou  des  hémorroïdes  ,  des  vers  dans  les 
înteftins  ,  &c.  &c. 

La  caufe  immédiate  de  toutes  les  ef* 
pèces  de  maladies  nerveufes  ,  efl:  tou- 
jours une  diftribution  inégale  du  principe 
de  la  vie  -,  &  c'efl:  cette  diftribution  vi- 
cieufe  qui  ,  rompant  l'équilibre  dans  la 
fenfibilité  refpeélive  des  organes,  détruit 
la  chaîne  des  mouvemens ,  qui  affuroit  la 
régularité  de  leurs  fonâions. 
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Symptômes  des  Maladies  nerveufes  ^  avec 
matière  &  léjion  organique^ 

Les  premiers  fymptômes  de  ce  genre 
de  maladies  nerveufes  ^  fe  déclarent  dans 
les  organes  digeftifs  :  l'appétit  eft  foible 
&  bizarre  ;  on  éprouve  après  les  repas  , 
des  rapports  nidoreux  ou  acides  j  les  vents 
tourmentent  beaucoup  :  les  douleurs  ou 
l^$  mal-aifes  font  très-fréquens  dans  l'ef- 
tomac  &  le  bas- ventre  j  on  vomit  des 
matières  bilieufes  ou  glaireufes  :  les  digef- 
îions  font  irrégulières. 

Il  fe  lève  des  bouffées  de  chaleur  qui 
portent  à  la  tête  ou  fur  d'autres  organes- 
L'impreflion  dun  froid  gênant  ei\  quel- 
quefois auifi  rapide  :  on  refcnt  des  dou- 
leurs vagues  dans  différentes  parties  du 
corps*  Les  urines  font  ordinairement  pâles 
&  limpides  i  le  pouls  eft  plein  &  affez 
fort  ^  fouvent  irr^-guiier  5  oz  pour  Tordis 
naire  plus  concentré  du  côïé  droit  que 
du  gauche» 

Les  fymptômes  de  ce  genre  de  maladie 
doivent  fe  raffembier  fur  les  organes  de  la 
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digeflion ,  ou  dans  les  vifcères  du  bas- 
ventre,  puifqu'ils  font  le  fîège  de  la  ma- 
ladie. 

Les  humeurs  que  la  nature  a  deftinées 
à  faire  la  digeftion,  n'ayant  pas  la  force 
nécelTaire  pour  accomplir  ce  travail ,  n'im- 
priment aux  alimens  qu'un  changement 
imparfait  5  ils  font  dès-lors  abandonnés  à  la 
fermentation  qui  leur  eft  propre.  De-là 
des  rapports  nidoreux  ou  acides  après  les 
repas  :  des  vents  qui  tourmentent  &  fati- 
guent beaucoup  parce  que  les  alimens  ne 
pouvant  être  affez  élaborés ,  ou ,  pour  ainfi 
dire  5  animalifés  par  les  fucs  digeftifs,  fer- 
mentent plus  long-temps  dans  les  premiè- 
res voies,  &  développent  une  plus  grande 
quantité  d'air.  Les  anxiétés ,  les  mal-aifes 
tiennent  à  la  même  caufe  :  une  digeftion 
laborieufe  donne  aux  nerfs  un  tâche  trop 
pénible ,  &  les  efforts  impuiffans  nuifent  à 
leur  fenfibilité  naturelle. 

Le  chyle  qui  n'a  pas  été  affez  complè- 
tement animalifé  dans  les  premières  voies, 
pour  s'aiïïmiler  à  nos  humeurs  &  répr^er 
nos  pertes ,  occauonne  de  nouveaux  dé- 
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fordres  en  pafîant  dans  la  maffe  du  fang , 
auquel  il  ne  fe  mêle  qu'avec  peine ,  &  pour 
perpétuer  la  caufe  des  mêmes  accidens. 

Du  même  principe  des  mauvaifes  di* 
geflions^  viennent  les  vomiffemens  &  les 
diarrhées  5  elles  forment,  avec  le  temps, 
des  amas  de  matières  bilieufes  dans  Fef- 
tomacj  dans  les  inteftins  ou  dans  les  vif- 
cères. 

Les  bouffées  de  chaleur  5  &  le  froid 
fubit  que  les  malades  reffentent  5  font  l'ef- 
fet d'une  circulation  irrégulière. 

Les  dégoûts  &  les  appétits  bizarres ,  dé^ 
pendent  des  différentes  altérations  des  fucs 
digeftifs,  ou  bien  des  diipofitions  particu- 
lières du  genre  nerveux» 

Les  douleurs  vagues^  qui  fe  font  fentîr 
d'une  manière  plus  ou  moins  fixe  dans  dif- 
férentes parties  du  corps  ,  viennent  des 
fpafmes  reproduits  dans  des  parties  éloi- 
gnées des  nerfs  qui  fouffrent  une  irritation 
locale  5  ou  à  leur  origine ,  ou  dans  une 
portion  de  leur  étendue  ,  mais  plus  fou- 
vent  dans  le  canal  inteftinal.  La  feule  fym- 
pathie  peut  reproduire  ces  douleurs  dans 
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des  parties  éloignées  du  centre  de  l'afFec^ 
tion  primitive ,  par  une  analogie  dans  la 
fenfibilité  des  organes  fimilaires. 

Les  nerfs  de  l'eftomac  étant  irrités  par 
des  matières  acres  ;  les  inteftins ,  par  des 
vents  ou  des  vers  ;  les  vifçères  qui  les 
avoifinent ,  par  des  caufes  irritantes  quel- 
conques ^  les  fenfations  douloureufes  qu'é- 
prouvent ce^  organes ,  fe  font  reffentir 
dans  les  parties  éloignées,  fy mpathiques, 
&  particulièrement  à  la  tête. 

Les  urines  pâles  &  limpides  viennent 
d'une  irritation  dans  les  nerfs  des  reins , 
^  très  -  fouvent  elles  font  le  fignal  d'un 
orage  dans  tout  le  genre  nerveux. 

Les  battemens  plus  concentrés  de  l'ar- 
tère du  bras  droit ,  font  l'effet  de  la  circu-; 
lation  pénible  qui  fe  fait  dans  le  foie  , 
lorfque  ce  vifcère  efl:  affefté.  Ce  fymp- 
tôme  eft  confiant  dans  prefque  toutes  les 
maladies  de  cet  organe  ;  &  fouvent  il 
peut  éclairer  fur  le  (iège ,  les  progrès  & 
le  développement  d'une  maladie  dont  la 
marche  feroit  obfcure. 

L'ennui,  la  triftefle  &  toutes  les  affec? 
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tions  de  Famé ,  dans  cette  efpèce  de  ma- 
ladies nerveufes  ,  font  prelque  toujours 
fubordonnés  aux  caules  phyllques,  qui  lui 
impriment  des  idées  dont  la  teinte  eft  à  peu 
près  analogue  aux  humeurs  qui  portent  le 
trouble  dans  la  conftitution  matérielle. 

Les  inquiétudes  ,  le  poids  que  les  ma- 
lades reflentent  fur  la  poitrine  ^  le  refroi- 
diiTement  des  extrémités ,  leur  engourdif- 
fement,  les  tiraillemens,  les  palpitations 
de  cœur  ^  les  bourdonnemens  dans  les 
oreilles,  les  vertiges,  les  foibleffes  font  les 
fymptômes  qui  précèdent  les  fyncopes 
qui  arrivent  fouvent  avec  fpafmes  &  con- 
vullions  5  ci:  quelquefois  fans  ces  prélimi- 
naires. 

On  peut  expliquer  tous  ces  iymptomes, 
par  les  différentes  modifications  de  la  caufe 
immédiate  de  toutes  ces  maladies. 

Dans  toutes  les  efpèces  de  maladies 
nerveuies ,  les  différens  fympîomes  qui  les 
caraftérilent ,  fe  confondent  en  raifon  de 
l'analogie  &  de  la  liaitbn  qui  fe  trouvent 
dans  les  tempéramens,  ou  des  caufes  def* 
cruelles  elles  réfukent» 

E  iv 
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Traitement  des  Maladies  nerveufes  ,   avec 
matière  &  léfton  organique. 

Il  offre  quatre  indications  principales. 
La  première,  c'eil:  de  corriger  ou  d'é- 
vacuer les  humeurs  qui  gênent  l'aftion  des 
organes  digeilifs,  &  autres  vifcères. 
.   La  féconde,  c'eft  d'avoir  égard  à  la  lé- 
fion  de  ces  organes. 

La  troifième  confille  à  combattre  l'état 
Berveux  de  ces  mêmes  organes,  &  fon 
influence  fur  le  fyftême  général  des  nerfs.. 
La  quatrième  fe  rapporte  aux  affeftions 
de  lame  ,  &  à  leur  correfpondance  avec 
les  défordres  matériels- 
La  nature,  dont  on  ne  peut  calculer  les 
moyens  pour  la  folution  des  maladies  ai- 
guës ^  n'a  que  de  très-foibles  reflburces 
pour  la  guérifon  des  maladies  chroniques, 
&  far-tout  des  maladies  nerveufes.  C'ell 
pourquoi  il  faut,  en  général ,  peu  compter 
fur  fes  efforts  pour  la  guérifon  de  ces  ma- 
la'dies.  On  a  cependant  remarqué  quel- 
quefois, qu'elle  en  a  opéré  la  cure  par 
des  évacuations  fponîanées  de  dépôts  cri- 
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xiques ,  comme  des  varices  aux  jambes  : 
mais  il  eft  moins  rare  &  plus  naturel  de 
voir  la  folution  de  ces  maladies  par  le  flux 
hémorrhoïdal,  &  fur-tout  par  des  hémor- 
rhoïdes  blanches,  des  diarrhées,  des  dyf- 
fenteries,  des  vomiffemens  bilieux,  comme 
l'a  ohitïvè  Piquer,  On  les  a  vues  encore  fe 
terminer  par  un  crachement  continuel,  ou 
même  par  un  vomiffement  de  pituite. 

Nous  obferverons  qu'un  vomiflement 
de  pituite  &  de  glaires ,  peut  beaucoup 
foulager  ,  &  qu'en  vomiffant  fouvent  de 
pareilles  matières,  il  feroit  même  poffible 
d'être  guéri  radicalement. 

Cette  cure,  au  premier  coup-d'œil,  ne 
paroît  que  palliative  j  mais,  fi  l'on  confi- 
dère  que  ce  vomiflement  &  cette  fputa- 
tion  ne  peuvent  fe  faire  fans  beaucoup 
agiter  &  ftimuler  l'eftomac  &  les  organes 
voifins ,  on  fentira  que  leur  imprefllon  doit 
produire  une  nouvelle  chaîne  de  mouve- 
mens  fans  doute  plus  avantageufe  que  celle 
dont  ils  étoient  aff'eftés,  &  par-là  remon- 
ter ^  pour  ainfi  dire ,  les  organes  digeftifs 
^u  ton  qui  leur  efl:  propre. 
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L'équilibre  une  fois  détruit,  on  ne  peiîf 
dpérer  de  le  rétablir  qu  en  imitant  le  pro- 
cédé de  la  nature ,  qui  excite  dans  le  genre 
nerveux  des  fecouflèsplus  ou  moins  fortes, 
des  mouvemens  plus  ou  moins  rapides , 
afin  de  ramener  à  leur  mobilité  &  leur 
fenfibilité  conftitutive,  les  organes  qui  en 
étoient  éloignés. 

Ces  crifes  complettes  par  le  vomifle- 
ment  bilieux 5  glaireux,  &c.  ces  fputadons 
pituiteufes  prouvent  la  vérité  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer, 

Boerrhaave  dit  que  cette  fputatîon  pituî- 
teufe  ruine  les  forces  des  mélancoliques , 
caufe  ce  defféchement  &  cet  état  de  con« 
fomption  auquel  ils  font  fujets  j  &  dans 
cette  vue  il  affure  qu'ils  feroient  mieux; 
d'avaler  leur  falive  que  de  la  cracher  : 
*  mais  ce  confeil  me  paroît  pernicieux^  fur- 
tout  à  Fégard  des  femmes. 

Piquer  a  obfervé  que  les  malades  qui 
avaloient  leur  falive  étoient  fujets  aux  lan- 
gueurs, aux  défaillances,  aux  pefanteurs 
d'eftomac  &  aux  vertiges. 

Il  faut  donc  s'attacher  à  corriger  le  vice 
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4es  organes  de  la  digeftion  ,  qui  eft  le 
fymptôme  dominant  j  &  rien  ne  paroît 
plus  utile ,  pour  y  remédier,  que  cette  fpu- 
tation  de  falive  muqueufe  ou  pituiteufe. 

Ces  folutions  fpontanées  font  trop  rares 
pour  que  l'on  puiffe  y  compter ,  &  dans 
cet  efpoir^  abandonner  la  nature  à  elle- 
même  y  il  faut  au  contraire  l'aider,  en  di- 
rigeant fes  moyens  fur  les  principes  que 
j'ai  établis  ci-deffus  pour  le  traitement  de 
cette  efpèce  de  maladie  nerveufe. 

i^,  Les  humeurs  qui  féjournent  dans 
l'eftomac,  le  foie^  la  rate,  ou  autres  vif- 
cères ,  peuvent  gêner  leurs  mouvemens, 
&  imprimer  aux  nerfs  de  ces  organes  des 
fenfations  vicieufes,  ou  par  leur  quantité 
ou  par  leur  nature ,  &  le  plus  fouvent  par 
l'une  &  l'autre. 

Dans  le  premier  cas  ,  les  remèdes  éva- 
cuans  font  les  plus  efTentiels  5  dans  le 
fécond ,  les  correftifs  ;  &  dans  l'un  & 
dans  l'autre,  la  combinaifon  de  ces  deux 
moyens  réunis  produit  l'effet  que  l'on  doit 
defirer. 

Les  évacuans  doivent  être  choifis  dans 
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une  claffe  de  purgatifs  dont  on  naît  point 
à  redouter  l'aéHon  irritante  *.  Les  fels  neu- 
tres, par  exemple ,  font  ceux  qui  convien- 
nent davantage  :  ils  font  à-la-fois  correc- 
tifs &  évacuans  j  ce  font  les  remèdes  les 
plus  propres  dans  les  cas  d'empâtement 


^  Il  efl;  cependant  quelquefois  nécefîaire  d'employer 
dans  le  cours  du  traitement ,  les  purgatifs  draftiques  ; 
tels  que  la  fcammonée  ,  le  jalap ,  la  rhubarbe  :  Tufage 
de  Taloès  eft  aiifïi  quelquefois  utile;,  en  procurant  des 
évacuations  fanguines  (  les  hémorrboïdes,  les  règles.) 
Les  poudres  d'Ailhaud  ,  qui  ne  font  qu'un  mélange 
de  purgatifs  réiineux- altérés,  ont  fouvent  produit  de 
bons  effets ,  dans  le  cas  od  une  pituite  épaiffe  tapiffe 
Teilomac  &  les  inteftins ,  &  fur-tout  s'il  y  a  compli- 
cation d'humeurs  laiteufes. 

En  général,  les  purgatifs  conviennent  peu  dans  les 
maladies  nerveufes ,  les  vomitifs  produifent  de  meil- 
leurs effets  5  &  ,  leur  aélion  terminée  ,  les  malades 
reffentent  une  légèreté  &  une  alacrité  bien  oppofées 
à  la  foiblefie  &  à  la  mélancolie  qu'ils  éprouvent  après 
J'ufage  des  purgatifs.  C'eft  de  tous  les  remèdes  éra- 
cuans ,  celui  que  les  vaporeux  fupportent  le  mieux. 

J'ai  connu  deux  femmes  vaporeufes  qui  vomijGToicnt 
fans  danger  &  fans  douleur  5  &  quand  il  falloit  les 
purger  j  j'étois  obligé  de  les  faire  mettre  dans  le  bain. 
Le  féjour  plus  long  d'un  remède' irritant  fur  les  par- 
ties  nerveufes  ,  &  d'une  très- grande  furface  (les  in^ 
^teftins),  donnent  rçxplic^tion  4e  çç  phçnpmènç> 
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i'humeurs  bilieufes  :  ils  détruifent  leur 
fixité. 

II  faut  les  donner  à  petite  dofe  5  &  les 
répéter  plufieurs  fois  dans  la  journée. 

On  aide  leur  affion  par  des  lavemens 
émolliens  &  quelquefois  purgatifs,  &  des 
décoftions  de  plantes  nitreufes ,  prifes  in- 
térieurement. 

Quand  l'humeur  a  commencé  à  fe  frayer 
une  route  par  le  conduit  inteftinal,  on  peut 
employer  des  purgatifs  plus  énergiques. 

Les  eaux  minérales  ont  alors  un  affez 
bon  effet  ;  on  ne  doit  plus  redouter  leur 
aftion  fur  des  humeurs  trop  fixées  dans 
l'eftomac  ^  les  inteftins  ou  les  vifcères  du 
bas-ventre. 

Les  purgatifs  vioîens  ne  conviennent  ^ 
en  général ,  que  pour  exciter  une  forte 
agitation ,  &  dans  Fefpoir  qu'elle  fera  fui- 
vie  d'un  calme  heureux^  en  dénaturant  la 
caufe  qui  a  porté  le  trouble  dans  le  genre 
nerveux.  Les  véficatoires  peuvent  pro- 
curer le  même  avantage ,  &  ajouter  celui 
d'une  dérivation  ou  d'une  révulfion  falu- 
talre. 
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Quelques  Auteurs,  qui  ont  reconnu  îei 
bons  effets  de  la  falivation ,  ont  recom- 
mandé, pour  imiter  ce  procédé  de  la  na-^ 
ture ,  de  donner  des  friftions  meircuriel- 
les,  pour  exciter  cette  excrétion  ;  mais  ce 
moyen  pourroit  devenir  dangereux  ^  Qc 
Futilité  n'en  eft  pas  prouvée. 

Les  fruits  mûrs  &  fondans  conviennent 
beaucoup.  Les  alimens  doivent  être  choifis 
de  préférence  parmi  les  végétaux.  L'état 
des  organes  de  la  digeftion ,  &  la  nature 
des  fucs  digeftifs  ne  les  difpofe  que  trop 
à  la  fermentation  putride ,  qu'il  faut  dimi- 
nuer par  un  régime  végétal. 

Les  œufs  font  encore  plus  dangereux  j 
ils  donnent  une  digeftion  bilieufe  ,  qui 
augmente  la  caufe  de  maladie  ;  de  même 
qu'on  les  voit ,  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  redoubler  la  force  de  Taccès  fui- 
vant ,  ou  ramener  la  fièvre  fi  elle  n'eft 
paflee  que  depuis  peu. 

Les  faignées  font  tout-à-fait  contraires 
dans  ce  genre  de  maladies  nerveufes  ;  s'il 
y  a  retard  ou  fuppreiiion  de  flux  perio^ 
dique ,  c'eft  moins  la  pléthore  qui  en  eft 
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la  caufe ,  que  la  dépravation  des  humeurs , 
&  le  plus  fouvent  l'engorgement  glaireux 
de  la  matrice  ;  &  dans  ces  cas,  la  faignée 
eft  dangereufe. 

Elle  ne  peut  que  diminuer  la  quantité 
du  fang  5  mais  jamais  rétablir  l'équilibre 
dans  fes  principes  conftituans. 

L'évacuation  fanguine  ne  peut  être  in-! 
diquée  que  lorfqu'après  une  fuppreffion 
de  règles  ou  d'hémorrhoïdes,  on  voit  les 
fymptômes  nerveux  augmenter  fenfible- 
ment  ,  l'expérience  apprend  qu'alors  la 
manière  la  plus  heureufe  de  tirer  du  fang  ^ 
left  d'appliquer  des  fangfues  à  l'anus* 

Le  dérangement  dans  les  règles  ne  doit 
être  regardé  que  comme  l'effet  de  la  ma« 
ladie ,  &  non  comme  fa  caufe. 

Observation. 

Une  demoifelle  d'environ  vingt  ans^ 
d'un  tempérament  bilieux,  phlegmatique, 
dont  le  flux  périodique  fe  faifoit  trés-irré- 
gulièrement  depuis  long  -  temps  ,  &c  qui 
éprouvoit  toujours  quelques  incommodi- 
tés à  cette  époque,  fouvent  pénible  à  paf- 
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fer  5  eut  une  fuppreflîon  fubite,  occafion- 
iiée  par  quelques  contrariétés  qu'on  lui 
fit  éprouver  ,  &  qui  l'afFeclèrent  beau- 
coup. Deux  heures  après  la  fuppreffion, 
elle  reffentit  une  douleur  vive  au  côté 
droit  ;  quelques  inftans  après ,  une  grande 
difficulté  de  refpirer,  avec  une  oppreffion 
confidérable. 

Des  femmes  dont  le  zèle  furpaflbît  les 
lumières,  offrirent  leurs  fervices  ,  &  s'em- 
preffèrent  de  fricafler  de  l'avoine  avec  du 
vinaigre-  pour  appliquer  fur  le  côté  ma- 
lade 5  elles  employèrent  en  même  temps 
Finfufion  de  méliife  &  de  fafran. 

Le  fuccès  ne  fuivit  point  leurs  efpéran- 
ces,  &  la  malade  fentoit  fes  douleurs  s'ac- 
croître de  plus  en  plus,  avec  la  fièvre  & 
des  douleurs  de  reins.  Les  fpafmes  &  les 
convulfions  fe  firent  fentir  à  leur  tour^  & 
les  vents  la  tourmentoient  confidérable- 
ment. 

La  malade  étoit  dans  cet  état,  lorfque 
je  fus  appelé.  On  m'inftruilit  qu'elle  étoit 
fujette  à  des  commotions  nerveufes,  que 

l'on 
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F  on  regardoit  comme  aes  vapeurs  ,  & 
que  c'étoit  fur -tout  à  l'époque  de  fes 
régies,  que  ces  accidens  avoierit  lieu.  On 
m'apprit  auffi  qu'elle  fe  plaignoit  fouvent 
d'une  fenfation  douloureufe  au  creux  de 
l'eftomac ,  qu'elle  avoir  beaucoup  de  vents 
&  fouvent  des  coliques.  Tout  ce  détail, 
joint  à  rétat  dans  lequel  fe  trouvoit  la 
malade,  me  perfuadèrent  que  le  genre  de 
{es  vapeurs  tenoit  à  l'efpèce  que  j'appelle 
maladies  nerveufes  avec  matière. 

Je  me  décidai  en  conféquence  à  lui  faire 
prendre  d'heure  en  heure  ,  des  poudres 
cornpofées  avec  le  tartre  vitriolé,  le  nitre 
&  le  quinquina  ,  mais  ce  dernier  à  très- 
petites  dofes  3  je  lui  fis  boire  beaucoup  de 
petit-lait ,  &  lui  ordonnai  des  lavemens 
avec  la  graine  de  lin,  le  nitre  &  i'huile  de 
camomille  romaine. 

Six  heures  après  que  la  malade  eut  fait 
iifage  de  ces  remèdes,  les  évacuations  bi- 
lieufes  commencèrent  ^  tous  les  accidens 
fe  calmèrent  ;  &  vingt-quatre  heures  après 
la  première  prife,  elle  fut  totalement  gué- 
rie j  les  règles  ayant  reparu. 

F 
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J'ai  eu  occafîon  de  remarquer  depuis , 
que  tous  les  remèdes  anti-hyftériques,  pris 
dans  les  huiles  effentielles  &  les  teintures 
fpiritueufes ,  faifoient  le  plus  grand  mal  à 
cette  même  perfonne  ,  &  augmentoient 
tous  les  fymptômes  vaporeux  auxquels 
elle  étoit  lujette, 

2^.  La  léfion  organique  doit  être  com- 
battue fuivant  l'organe  affefté  &  le  genre 
d'affeftion,  des  obftruftions ,  des  skirres> 
des  concrétions  pierreufes  ,  des  ulcères  y 
des  offifications  3  des  anévrifmes,  des  po-» 
lypes ,  &c. 

Toutes  ces  caufes  peuvent  produire  des 
fymptômes  vaporeux  aflez  forts  &  affez 
fuivis  pour  en  impofer  fur  leur  principe  ; 
mais  il  n'échappera  pas  à  la  fagacité  d'un 
Médecin  éclairé ^  &  il  faut  abandonnera 
fa  prudence  le  traitement  qui  leur  con- 
vient: il  exigeroit  trop  de  détails  &  des 
modifications  trop  multipliées,  pour  trou- 
ver place  dans  le  plan  de  cet  ouvrage* 

Je  ne  citerai  qu'un  feul  exemple  de  ceux 
que  m'a  fournis  la  pratique  j  il  deviendra 
intérelTant  par  fa  rareté ,  &  par  les  vues 
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qu'il  pourra  fournir  dans  des  circonftances 
obfcures  &  incertaines. 

Observation. 

Une  jeune  femme  de  vingt-cinq  à  trente 
ans ,  avoit  épuifé  une  très-grande  partie 
des  reffources  de  l'art ,  pour  trouver  du 
foulagement  à  une  maladie  nerveufe  dont 
?es  fymptômes  la  fatiguoient  étonnam- 
ment ;  elle  étoit  d'un  tempérament  bilieux 
décidé,  &  reffentoit  depuis  long-temps 
tous  les  accidens  qui  caraâérifent  un  tel 
tempérament. 

Les  différéns  traîtemens  auxquels  elle  fut 
fucceffivement  foumife ,  annonçoient  que 
l'on  regardoit  fa  maladie  comme  dépen- 
dante immédiatement  de  l'irritabilité  gé- 
nérale des  nerfs  j  mais  on  avoit  négligé 
de  rechercher  la  caufe  première  de  cette 
irritabihté. 

La  maladie  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès ;  la  fièvre ,  que  jufqu'alors  on  avoit 
envifagée  comme  fièvre  nerveufe  (impie  , 
prit  un  caraff-ère  plus  dangereux. 

Le  ventre  fe  gonfla  beaucoup ,  la  région 

F  ij 
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du  foie  étoit  tendue  &  douloureufe  ;  les 
fpafmeSjles  convulfions,  prirent  une  mar- 
che très-rapide ,  &  le  cerveau  le  dérangea. 
Je  fus  appelé  à  cette  époque ,  &  mes 
premières  réflexions  portèrent  fur  le  tem- 
pérament de  la  malade.  Il  fut  facile  à  re- 
connoître  ;  la  nature  l'avoit  trop  bien  mar- 
qué pour  qu'on  s'y  m.éprît. 

Ce  fut  cette  connoifiance,  jointe  à  l'état 
du  pouls  du  bras  droit,  dont  les  battemens 
étoient  plus  rapprochés  ,  mais  plus  pro- 
fonds &  plus  durs  que  de  Tautre  côté, 
qui  me  donnèrent  les  premiers  foupçons 
fur  la  véritable  caufe  de  la  maladie;  &  ils 
m'engagèrent  à  diriger  les  premiers  fe- 
Cours  fur  l'état  aftuel  du  foie^  qui  me  fem- 
bloit  dans  un  grand  défordre. 

Je  me  déterminai  en  conféquence  à 
faire  appliquer  ,  fur  la  région  de  ce  vif- 
cère,  des  linges  imbibés  dans  une  décoc- 
tion chaude  de  quinquina ,  on  l'on  avoit 
fait  difibudre  du  fel  ammoniac  &  de  l'huile 
de  camomille  romaine. 

J'ordonnai  intérieurement  le  jus  de  li- 
mon ,  avec  l'huile  d'amandes  douces ,  & 
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la  liqueur  d'Hoffmann  ,  pour  calmer  les 
convulfions  de  l'eftomac. 

Pour  diffoudre  &  faire  couler  la  bile, 
j'employai  le  tartre  vitriolé  avec  le  nitre. 

Je  me  fervis  encore  de  lavemens  faits 
avec  une  décoftion  très-forte  de  piffenlit, 
à  laquelle  j'ajoutai  le  tartre  foluble  &  le 
nitre  ^  à  haute  dofe.. 

La  boiffon  ordinaire  étoit  une  décoc- 
tion de  piffenlit,  ou  bien  de  la  limonade. 

Quand  la  bile  commença  à  couler^  ce 
qui  arriva  après  vingt- quatre  heures  de 
traitement,  j'employai,  avec  les  premiers 
remèdes^  l'huile  de  camomille  romaine  j, 
intérieurement. 

Alors  le  ventre  s'affaiffa,  les  convul- 
sions finirent,  &  les  évacuations  fe  fou- 
tinrent.  La  bile  étoit  très-noire  :  elle  en- 
traîna plufieurs  pierres  biheufes  de  la  grof- 
feur  d'un  pois.  Les  mêmes  évacuations 
durèrent  plufieurs  jours,  &  ajoutèrent  à 
chaque  inftant  à  la  guérifoa,  en  diminuant 
la  caufe  de  la  maladie. 

Tous  les  grands  accidens  ayant  ceffé , 
après  que  la  caufe  en  fut  détruite ,  il  ne 

F  iij 
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refta  plus  qu'à  rétablir  les  forces  qu'une 
îongue  maladie  avoit  totalement  anéan- 
ties ,  &  à  rendre  aux  nerfs  plus  de  fixité 
dans  leurs  mouvemens  j  ils  avoient  perdu 
leur  fenfibilité  naturelle ,  par  les  grandes 
commotions  qui  les  avoient  très -long- 
temps agités. 

3^.  Pour  combattre  l'état  nerveux  des 
vifcères  affeftés^  &  détruire  fon  influence 
fur  le  fyftême  général  des  nerfs, 

1°.  Il  faut  détruire  les  caufes  qui  impri- 
ment une  fenfibilité  vicieufe  aux  organes 
snalades  -, 

2^.  On  doit  remédier  à  la  confliitutiôn 
trop  mobile  &  irritable  de  tout  le  genre 
nerveux. 

Dans  le  premier  cas ,  les  moyens  que 
Fon  doit  employer  font  ceux  dont  j'ai  fait 
mention  ci-deflus ,  en  parlant  des  diifé- 
rentes  caufes  morbifiques  qui  peuvent  af- 
fecter les  vifcères  ,  &  leur  ufage  influera 
puiflamment  fur  la  mobilité  &:  l'irritabi- 
lité générale  des  nerfs. 

L  obfervation  fuivante  en  efl  la  preuve. 
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Observation. 

Une  demoifelle  de  trente-cinq  à  trente- 
iîx  anSjéprouvoit,  depuis  plusieurs  années^ 
un  dérangement  confidérable  dans  fa  fan- 
té  j  fes  nerfs  paroiffoient  très-malades,  & 
les  fecouifes  violentes  qu'ils  éprouvoient 
Favoient  fort  allarmée.  Elle  avoit  confulté 
plufieurs  perfonnes  de  l'art,  qui  prefcrivi- 
rent  beaucoup  de  remèdes  ,  mais  ils  pro- 
duifirent  peu  d'effets 

Cette  malade  étoit  d'un  tempérament 
bilieux  phlegmatique  ;  elle  étoit  mal  ré- 
glée j  fou  vent  elle  avoit  mal  à  la  gorge  : 
elle  crachoir  une  pituite  claire ,  fon  appétit 
étoit  bizarre  :  la  digeftion  étoit  prompte , 
mais  fuivie  de  vents  qui  l'incommodoient 
beaucoup  :  la  région  du  ventre  étoit  très- 
feniible ,  elle  étoit  gonflée  &  fouvent  dou- 
loureufe.  Les  maux  de  gorge  étoient  pref- 
que  habituels.La  malade  avoit  le  teint  pâle; 
elle  fembîoit  peu  vivace  :  elle  n'éprouvoit 
pas  de  plus  grands  accidens  dans  l'inter- 
valle des  accès ,  dont  elle  fentoit  l'appro- 
che par  une  foiblelTe  générale,  de  légers 

F  iy  ^ 
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fpafmes  dans  les  mufcles  des  parties  fupé- 
rieures,  &  fur-tout  par  une  abondance  de 
larmes  qui  couîoient  malgré  elle,  fans  que 
rien  pût  l'affliger  que  la  confcience  ou 
rinftinft  qui  lui  apprenoit  la  fcène  dont 
elle  étoit  menacée. 

Ces  allarmes  n'étoient  point  menfon- 
gères  ;  elle  éprouvoit  bientôt  après  des 
contrarions  générales  dans  tout  le  genre 
nerveux  ,  des  convuiiions  afFreufes  :  tous 
fes  organes  extérieurs  paroiffoient  à  peu 
près  également  agités  par  cette  horrible 
tempête, 

La  raifon  s'égarolt  ;  &  après  quelques 
minutes  de  cette  pofition  ,  elle  paroiffoit 
dans  un  calme  profond  ,  qui  n'étoit  que 
l'effet  d'un  accablement  total.  Le  fommeil 
furvenoit  pour  l'ordinaire,  &  à  fon  réveil 
elle  n'avoir  confervé  de  fes  maux  paffés 
que  le  fouvenir  néceffaire  pour  empoifon- 
ner  le  refte  de  fa  vie. 

Ces  accès  revenoient  à  peu  près  toutes 
les  femames,  fans  qu'aucune  circonftance 
morale  parût  les  hâter  ,  ni  les  retarder. 
Le  régime  n  avoir  pas  une  influence  plus 
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marquée  fur  la  marche  de  cette  maladie. 

Après  avoir  rapproché  toutes  les  cir- 
conllances  de  cette  maladie,  après  avoir 
réfléchi  fur  leur  Uaifon  &  calculé  leur 
correfpondance  ,  après  avoir  pefé  les  plus 
légers  fymptômes  dont  le  détail  feroit  trop 
long  ,  |e  me  perfuadai  que  le  fiège  du  mal 
étoiî  dans  le  conduit  inteftinal ,  &  que 
probablement  des  vers  en  étoient  la  caufe. 

Je  me  difpofai  en  conféquence  à  faire 
prendre  à  la  malade  des  bols  compofés 
avec  Taffa-foetida,  le  camphre,  le  fiel  de 
bœuf,  &  l'extrait  de  grande  ciguë. 

Elle  commença  Fufage  de  ces  remèdes 
à  petite  dofe,  mais  je  l'augmentois  jour- 
nellement ;  &  quand  elle  fut  parvenue  à 
prendre  à  peu  près  un  gros  &  demi  de 
ciguë  par  jour,  elle  rendit  deux  vers  par 
l'effet  d'un  fim.ple  lavement  :  ils  étoient 
longs  d'un  pied ,  de  la  grcffeur  d'une  plume 
à  écrire ,  ils  avoient  le  corps  tout  rouge^ 
&  la  tête  arm.ée  de  poils  longs  de  plu- 
fieurs  lignes ,  &i  roides  comme  du  crin. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis 
qu'elle  fit  ufage  des  pilules  ci-dejTus ,  juf- 
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qu'à  l'époque  où  elle  rendit  les  deux  vers, 
elle  efluya  trois  accès  5  mais  les  deux  der- 
niers furent  beaucoup  plus  foibles,  &  j'a- 
Tois  trouvé  les  moyens  de  les  arrêter  très- 
promptement ,  en  faifant  donner  deux  la- 
vemens  avec  l'eau  à  la  glace. 

Je  fis  continuer  l'ufage  des  mêmes  bols^ 
toujours  en  augmentant  la  dofe  :  ils  lui 
firent  rendre  encore  trois  vers  femblables 
aux  premiersXorfque  la  malade  fut  parve- 
nue à  preadre  deux  gros  de  ciguë  par  jour, 
elle  éprouva  un  phénomène  bien  fingulier* 

Un  jour  qu'elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieursperfonnes,  elles  s'apperçurent  que  fa 
raifon  s'égaroit,  par  les  propos  fans  fuite 
qu'elle  leur  tenoit j  fes  yeux  fe  troublèrent  j 
&,  fans  aucune  efpèce  de  convulfions, 
elle  fe  promenoit  à  grands  pas  dans  la 
chambre  en  criant  qu'elle  alloit  fe  noyer, 
&  elle  retrouffoit  (es  jupons ,  en  levant 
fes  pieds  fort  haut,  comme  fi  elle  eût  été 
dans  une  rivière.  On  m'envoya  chercher  5 
j'arrivai ,  &  lui  fis  prendre  fur  le  champ  du 
jus  de  citron ,  qui  lui  rendit  toute  fa  raifon 
en  fort  peu  de  temps. 
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Alors  je  diminuai  la  dofe  des  bols  de 
moitié  ^  & ,  en  l'augmentant  dans  la  même 
proportion  qu'auparavant,  je  la  fis  encore 
monter  jufqu'à  deux  gros  :  à  cette  époque, 
la  malade  rendit  deux  vers  comme  les 
premiers  9  mais  beaucoup  plus  gros.  Le 
même  phénomène  arriva  encore  avec  les 
mêmes  fymptômes  5  qui  furent  diffipés  de 
même  par  le  jus  de  citron.  Je  fis  conti- 
nuer encore  pendant  quelque  temps  les 
bols,  mais  en  les  diminuant  tous  les  jours. 
Les  accès  ne  revinrent  plus ,  &  il  y  avoit 
déjà  long- temps  qu'ils  étoienî  abfolument 
paffés. 

Les  autres  fymptômes  s'étoient  fiaccef- 
fivement  diffipés  5  &  cette  cruelle  mala- 
die, qui  reffembloit  beaucoup  à  l'épilepfie, 
fut  ainfi  radicalement  guérie.  Il  ne  refta 
plus  qu'à  rétablir  les  forces  5  qui  avoient 
été  ruinées  &  par  la  maladie  5  &  par  les 
remèdes; 

Dans  le  fécond  cas ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  caïmans  &  anti-ipaf- 
modiques. 

Le  premier  des  remèdes  caïmans,  c'eft 
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le  bain  :  il  arrête  le  defféchement  des  fibres 
nerveufes  &  mufculeufes,  fi  commun  dans 
les  conftitutions  vaporeafes.  Il  rend  aux 
fibres  leur  humidité  élémentaire  propre  à 
empêcher  la  confomption  des  mélanco- 
liques y  mais  il  faut  prendre  garde  de  les 
donner  trop  chauds ,  de  crainte  qu'ils  n'oc- 
cafionnent  ou  n'augmentent  la  congeftion 
des  humeurs  fiir  le  cerveau. 

L'eau  de  poulet ,  les  émulfions ,  les  gom- 
mes étendues  dans  l'eau,  le  petit-lait,  &c. 
tous  ces  moyens  font  propres  à  détruire  la 
trop  grande  irritabihté  des  nerfs. 

L'ufage  du  laudanum  exige  beaucoup 
plus  de  ménagemens  :  il  éteint,  il  efl:  vrai, 
une  partie  de  la  fenfibilité  &  de  l'irritabi- 
lité ,  &  par -là  diminue  les  douleurs,  les 
fpafmes  &  les  convulfions  j  mais  il  occa- 
iionne  des  reflux  d'humeurs  vers  le  cer- 
veau ,  &  en  facilite  la  congefl:ion  fur  {q% 
membranes.  Il  agit  puiffamment  fur  le  prin- 
cipe de  la  vie,  il  occafionne  des  foiblefifes, 
des  langueurs  ,  des  défaillances  j  en  un 
mot  ^  ce  n'eft  que  dans  un  cas  extrême 
qu'il  faut  y  avoir  recours. 
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Sydenham  a  beaucoup  vanté  fon  lau- 
danum liquide.  Il  eft  bien  vrai  que  de 
toutes  les  préparations  d'opium  (  fi  Ton 
en  excepte  celle  de  Rouffeau  )  5  elle  eil 
la  moins  à  rejetter  ;  non  par  une  des  rai- 
fons  qu'en  rapporte  Sydenham  5  qui  eft 
fa  plus  grande  folubilité.  Cette  vertu  eft 
tout-à-fait  indifférente ,  car  il  eft  prouvé 
que  l'opium  agit  fans  être  difTous  \  mais  fa 
plus  grande  vertu  tient  à  ce  qu'il  ne  caufe 
pas  de  vomiftemens  comme  l'opium  fec  *". 
Les  demi-bains ,  les  lavemens  ^  les  bains 
de  pieds  ^  font  des  caïmans  très-convena- 
bles. Mais  on  ne  peut , en  général^  compter 
fur  l'effet  de  tous  ces  remèdes ,  qu'autant 
qu'on  leur  reconnoîtra  une  vertu  décidée 
pour  corriger  ,  changer  ou  détruire  la" 
caufe  des  mouvemens  vicieux  des  nerfs  _, 
que  l'on  trouve  le  plus  fouvent  dans  la 
conftîtution  élémentaire  des  humeurs  dont 
l'équilibre  eft  détruit. 

S'il  y  a  atonie  ,  foibleffe  dans  toute 

•ilm ■ • " 

"^  Voyez  un  Mémoire  aulïi  favant  qu'ingénieux^  lu 
par  M.  Lorry  à  la  Société  royale  de  Médecine;,  Tannée 
dernière. 
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la  conftitution ,  ce  qui  facilite  en  général 
la  congeftion  des  humeurs ,  &  en  parti- 
culier leur  raptur  fur  quelque  organe ,  il 
faut  avoir  recours  aux  amers,  aux  prépa- 
rations de  fer ,  au  quinquina  ^  &  en  gé- 
néral aux  analeptiques. 

Ces  derniers  accidens  donneroient  beau- 
coup d'analogie  &  de  rapport  entre  cette 
efpèce  de  maladie  nerveufe,  &  celle  que 
j'ai  appelée  maladie  nerveufe  avec  relâ- 
chement des  folides,  &c.  Auffi  en  parle- 
rai-] e  d'une  manière  détaillée  dans  le  trai- 
ment  de  cette  efpèce  particulière. 

4^.  Des  affeftions  de  l'ame. 

Je  l'ai  déjà  dit  ,  l'organe  immédiat  de 
la  penfée ,  dans  ce  genre  de  maladie  ner^ 
veufe  5  n'efl:  aftefté  que  fymptomatique- 
menî ,  &  quand  on  aura  détruit ,  par  les 
moyens  que  j'ai  prefcrits  ,  le  vice  qui 
règne  dans  les  organes  de  la  digeftion , 
ou  les  autres  vifcères  ,  on  verra  bientôt 
renaître  le  calme  &  la  férénité  dans  les. 
facultés  morales. 

Il  faut  rétablir  l'harmonie  dans  les  fonc-» 
tiens  de  chaque  organe ,  puifque  de  leur 
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cercle  confiant  &  bien  mefuré,  dépen- 
dent les  bonnes  opérations  de  l'ame. 

Meihomius  rapporte  qu'ayant  purgé 
un  mélancolique  qui  avoit  l'imagination 
îtès-affeftée  ,  &  lui  ayant  donné  immé- 
diatement après  des  diaphorétiques  ,  la 
nature,  fans  doute  vivement  excitée  par 
Taftion  de  ces  deux  remèdes  en  fens  con- 
traire,  forma  aux  cuilTes  un  abcès  qui  dé- 
géra en  ulcère  :  il  ne  fe  prefla  pas  de  le 
confolider,  &  il  parvint  par-là  à  épuifer 
le  foyer  de  la  maladie  ;  il  guérit  radicale- 
ment l'ame  de  fon  malade,  au  grand  éton- 
nement  des  autres  Médecins^ 

Observation. 

J'ai  connu  un  jeune  homme  d'environ 
trente  ans  ;  il  étoit  d'un  tempérament  bi- 
lieux ,  mélancolique  j  il  avoit  l'efprit  vif 
&  pénétrant,  beaucoup  d^afliduité  au  tra- 
vail j  il  éprouvoit  très-fouvent  une  fenfa- 
tion  pénible  &  un  peu  douloureufe  du 
côté  droit ,  dans  la  région  du  foie.  Se« 
appétits  éîoient  bizarres,  &  fes  digeftions 
irrégulières  j  les  vents  l'incoinmodoient 
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beaucoup  ;  il  éroit  conflipé  ou  il  avoît  la 
diarrhée  ;  le  plus  léger  mouvement  inat- 
tendu produifoit  des  commotions  &  des 
fecouffes  très-fortes  dans  ies  nerfs:  mais, 
ce  que   je   trouvai  de  plus   remarquable 
dans  fa  lituation  ,  c'étoit  une  forte  difpo- 
fîtion  &   une   tendance  continuelle  à  la 
colère  ,  quand  cette  douleur  au  côté  fe 
renouvelioit.  Elle  n'étoit  pas  plutôt  diffi- 
.pée^  par  l'ulage  des  décodions  des  plantes 
nitreufes  ou  leurs  fucs  ,  le  petit -lait  ,  la 
limonade ,  les  fels  neutres ,  ou  la  crème 
de  tartre  avec  le  nitre^  dont  je  lui  con- 
feillai  l'ufage ,  qu'il  étoit  rendu  à  fa  tran- 
quillité ordinaire.  Mais  iî  quelques  fautes 
dans  le  régime  lui  ramenoient  ces  dou- 
leurs^ il  retrouvoit  avec  elles  la  colère  & 
la  fureur  auxquelles  il  ne  pouvoit  réfifter, 
quand  la  plus  légère  contrariété  heurtoit 
fes  opinions  ou  fes  goûts. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité 
d'exemples ,  qui  prouveroient  invincible- 
ment la  forte  influence  des  léfions  orga- 
niques fur  la  direftion  de  nos  penfées  : 
mais  perfonne  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 

une 
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^ane  harmonie  confiante  entre  les  caufes 
intérieures  ou  extérieures  qui  agiffent  fur 
nos  nerfs,  &  les  fenfations  qu'elles  corn- 
jmuniquent  à  l'âme. 

L'ame  fe  détermine  en  faveur  de  tel  ob- 
jet, fuivant  l'impreffion  que  cet  objet  a 
produite  fur  elle.  S'il  ne  produit  pas  une 
iînprefGon  convenable  ,  alors  l'harmonie 
eft  détruite }  &  c'eft  principalement  dans 
l'état  malade  des  nerfs  qu'il  faut  en  cher- 
cher la  caufe. 

Les  hypocondriaques  font  pour  Fordi- 
naire  attaqués  d'un  dégoût  û  confîdérable 
pour  la  vie^  qu'ils  font  vivement  folîicités 
au  fuicide  *.  Il  eft  bien  difficile  d'accorder 
ce  dégoût  de  la  vie  avec  la  foibleife  qu'ils 
laiiTent  paroître  aux  approches  de  la  mort. 


^  Ce  phénomène  pôurroit  s'expliquer  par  la  plus 
grande  fenfibilité  des  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  vif^ 
cères  du  bas-ventre  ,  ou  leur  plus  grande  influence 
fur  des  penfées  fombres  &  méiancoliques  :  ce  qui  ell 
afîez  probable,  puifque  les  phthifîques  ne  craignent 
pas  la  mort ,  à  laquelle  ils  touchent  j  &  que  les  va- 
poreux la  redoutent  beaucoup  ^  quoiqu  elle  ne  les 
fïienaçe  pas. 
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&  la  terreur  que  (on  ombre  feule  leur  oc* 
cafionne. 

C'eft  dans  ce  genre  de  maladies  ner- 
veuies  que  rentrent  les  maladies  mélan- 
coliques &  hypocondriaques  des  hommes, 
qui  n'en  font  éloignées  que  par  quelques 
modifications  qui  font  dues  à  une  confîî- 
îution  matérielle  que  la  nature  a  en  géné- 
ral trop  différenciée  de  celle  des  femmes , 
pour  que  nous  puiffions  jamais  y  apper- 
cevoir  des  analogies  &  des  rapports  par- 
faits* 
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Maladies  nerveufes  hyflériques. 

J'entends  fous  la  dénomination  de 
vapeurs  hyftériques,  feulement  celles  donÊ 
îa  caufe  eft  inhérente  à  la  matrice.  Les 
Auteurs  qui  ont  attribué  toutes  les  afiec-^ 
tions  nerveufes  des  femmes  au  vice  par** 
dculier  de  la  matrice,  fe  font  trompés,  H 
eft  complètement  prouvé  ,  par  l'expé*^ 
rience  journalière  ^  que  le  plus  grand  nom* 
bre  des  femmes  qui  ont  d:s  vapeurs,  n'ont 
aucune  afteélion  ou  léfion  particulière  à 
la  matrice  ^  qui  puifle  leur  occafionner 
cette  maladie,  dont  on  découvre  au  con- 
traire la  caufe  dans  d'autres  organes  qui 
n'ont  même  que  très-peu  ou  point  du  tout 
de  fympathie  avec  ce  vifcère. 

Les  caufes  éloignées  des  maladies  va^ 
poreufes  hyftériqaes  ,  font  un  tempéra- 
ment bilieux -mélancolique  ,  quelquefois 
fanguin-bilieux  ^  &  les  accidens  auxquels 
ils  donnent  iieu^  deviennent  de  nouvelles 
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caufes  qui  produifent  l'état  vaporeux  :  des' 
règles  peu  abondantes  ou  irrégulières, une 
,yie  fans  aftivité  5  des  leftures  lafcives ,  la 
mafturbation ,  des  paffions  malheureufes  j 
Je  veuvage,  Sec. 

Les  caufes  plus  prochaines  font  la  fup- 
prefiîon  des  règles ,  différens  vices  des  hu- 
nieurs ,  des  engorgemens,  des  skirrhes ,  des 
polypes  ou  des  ulcères  à  la  matrice  -,  une 
tendance  particulière  d'humeurs  dégéné- 
rées fur  cet  organe,  tel  qu'un  lait  répandu, 
xm  vice  dartreux  ou  arthritique. 

La  caufe.  immédiate  eft  toujours  la  dif- 
îribution  vicieufe  du  principe  de  la  fenfî- 
bilité  &  de  la  mobilité  dans  le  fyflême 
général  des  nerfs. 

Symptômes  des  Maladies  nerveufes 
hyjlériques* 

Les  plus  fréquens  fymptômes  des  va- 
|)eurs  hy ftériques ,  font  une  douleur  fourde, 
&  quelquefois  aiguë ,  dans  la  région  du 
bas-ventre  &  dans  les  reins  j  des  vomiffe- 
înens  de  bile,  ou  quelquefois  de  matières 
femblables  au  marc  du  café  5  des  bâille^ 
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ïîîens  fréquens  j  des  éternuemens  j  une 
douleur  fixe  à  la  tête  ou  le  clou  hyftéri-. 
que,  des  pefanteurs ,  des  engourdiffemens 
dans  les  membres  :  des  tenfions  fatigantes 
&  douloureufes  dans  le  bas-ventre ,  des 
contrarions  à  la  bouche ,  des  tintemens* 
d'oreilles^  des  vertiges,  des  apparitions  fu- 
bites  de  différens  objets ,  des  étourdiffe- 
mens ,  une  quantité  de  vents  dans  les  in- 
îeftins  &  Feftomac ,  quelquefois  dans  la 
matrice  j  ce  qui  produit  des  eipèces  de 
îots,  &c,  &c. 

Le  pouls  eft  ordinairement  plein  ,  le 
Vîfage  rouge  &  animé  j  tous  les  traits  pren- 
nent une  expreffion  qui  n'eft  plus  celle  de 
la  pudeur  ;  les  yeux  font  gonflés  &  ar- 
dens,  le  regard  farouche  &  hardi. 

Quelques-uns  de  ces  fymptômes  précè- 
dent toujours  ceux  qui  caraftérifent  les 
afFeftions  hyftériques- décidées.  Tels  font 
le3  fuivans. 

r  II  eft  des  femmes  qui  tombent  en  con- 
vulfion  en  faifant  de  grands  cris ,  d'autres 
fans  fe  plaindre  3  il  en  eft  qui  tombent  fu- 
iitement  dans  une  fyncope  alarmante  ^ 

G  iij 
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qui  ne  fe  manifefte  que  par  de  fauffes  ap- 
parences d'unfommeil  tranquille.  Les  con- 
vulfîons  j  &  même  les  fyncopes  fuccèdent 
quelquefois  aux  ris  auxquels  on  ne  con* 
noît  point  de  caufes  :  d'autres  fois,  c'eft  aux 
pleurs  dont  les  motifs  ne  font  pas  plus  rai- 
fonnables. 

Ces  foiblefles  ou  fyncopes  durent  plu- 
fieurs  inftans  ,  quelquefois  des  heures  & 
même  des  jours  entiers,  avec  une  priva- 
tion totale  de  mouvemens  &  de  fentimens. 
Ces  malades  ne  donnent  aucuns  fignes  de 
vie  ,  lors  même  qu'on  leur  fait  des  blef- 
fures  ;  &  elles  ne  recouvrent  fouvent  Tu- 
fage  de  leurs  fens^,  qu'en  laiffant  paroître 
ïine  raifon  égarée  qui  les  livre  à  beaucoup 
d'excès* 

On  ne  peut  pas  être  trop  fur  fes  gardes 
pour  juger  de  la  mort  des  perfonnes  qui 
cnt  été  fujettes  à  ces  attaques.  Les  livres 
fourmillent  d'obfervations  qui  conftatent 
les  funeftes  erreurs  dans  lefquelles  on  eft 
tombé  à  ce  fujet. 

Il  n'eft  pofiible  d'expliquer  ces  difFérens 
fymptômes,  que  par  la  grande  irritabilité 
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<îe  tout  le  genre  nerveux ,  qui  les  difpofe  à 
entrer  en  convulfion  au  mo'màxe  Jîimuius^ 

La  matrice  eft  le  foyer  d'où  partent 
tous  les  mouvemens  d'irritation  ,  &  leurs 
direâions  diverfes  produifent  des  accidens 
différens. 

La  vitalité  de  ce  vifcêre  eft  fi  fort  exal- 
tée^ que  fa  réaftion  fur  les  organes  fympa- 
îhiques  leur  communique  un  excès  de  vie 
qui  détruit  leur  fenfibilité  naturelle.  La 
même  caufe  mettant  trop  fouvent  &  trop 
fortement  en  jeu  des  refibrts  qui  n'étoient 
pas  deftinés  à  des  mouvemens  auffi  rapi- 
des ,  détruit  leur  aélion  ;  &  dès-lors  Fé^ 
quilibre  général  &  particulier  eft  rompu« 

De-Ià  les  douleurs,  les  fpafmes,  les  con* 
vulfions  5  en  un  mot ,  tous  les  fymptômes 
que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  genre  de  maladies  nerveufes  attaque 
prefque  toujours  les  femmes  du  tempéra- 
ment auquel  j'ai  dit  que  correfpondoit 
cette  efpèce  de  vapeurs. 

Cependant  on  y  remarque  quelquefois 
des  fymptômes  qui  femblent  les  rappro- 
cher de  l'eipèce  que  j'ai  décrite  dans  la 
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Seftion  précédente  ,  ou  de  celle  que  je 
décrirai  dans  la  fuivante.  Mais  ces  difFé-< 
rens  fymptômes  ne  font  que  le  produit  de 
quelques  modifications  particulières  du 
tempérament  ,  &  il  refte  aux  maladies 
nerveufes  hyftériques  une  empreinte  &  un 
caraftère  ineffaçables ,  qui  ferviront  tou- 
jours à  les  faire  reconnoître  des  autres  ef- 
pèces  de  maux  de  nerfs. 

Quoique  dans  ma  diviiîon  des  maladies 
nerveufes ,  j'en  établiffe  trois  efpèces  dif- 
tinftes  &  féparées  5  il  eil  cependant  des 
nuances  intermédiaires  qui  peuvent  les 
rapprocher  &  fouvent  les  confondre, 

La  ligne  de  démarcation  que  la  nature 
a  établie  entre  elles  j  fembie  alors ,  pour 
ainii  dire ,  effacée  j  mais  elle  reftera  ce- 
pendant toujours  fenfible  pour  le  Médecin 
accoutumé  à  reconnoître  la  marche  bizarre 
&  incertaine  des  maux  de  nerfs ,  &  la 
mobilité  de  leurs  fymptômes ,  il  trouvera 
l'expUcation  des  divers  mouvemens  orga- 
niques 5  &  Fobfcurité  de  leurs  caufes  n'é- 
chappera pas  à  fa  fagacité,  C'eft  fur-tout 
dans  les  maladies  nerveufes  que  l'on  eil 
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t;nyîfonné  de  cette  obfcurité  qu'il  n'efl:  pof- 
iîble  d'écarter  qu'à  la  faveur  d'une  con- 
lîoiflance  intime  de  la  métaphyfique  de 
l'ame ,  ou^  û  l'on  veut,  du  travail  de  l'ima- 
gination 5  qui  régit  prefque  tous  les  mou- 
vemens  organiques  chez  les  femmes ,  & 
fur-tout  parmi  celles  dont  la  conftitution 
délicate  &  fenhble  donne  plus  d'empire  à 
leur  ame,  parla  foible  réfiftance  que  leurs 
organes  oppofent  à  {es  volontés. 

Traitement    des    Maladies    nerveufe^ 
hyjîériques. 

Il  fe  rapporte ,  i^.  à  Fâcreté  des  hu*^; 
IBeurs  bilieufes ,  qui  irritent  le  plexus  ner* 
val  de  la  matrice ,  &  qui  ont  dénaturé  la 
vitalité  de  ce  vifcère* 

2^.  Au  vice  particulier  qui  affefle  cet 
organe. 

3^.  A  la  fenfibilité  &  à  l'irriiabilité  gé- 
nérale &  particulière  des  nerfs,  &  à  fou 
influence  fur  les  paffions  de  Famé. 

1^.  Pour  remédier  aux  défordres  que 
produifent  les  humeurs  qui  fe  portent  fur 
la  matrice  p  il  faut  changer  leurs  qualités 
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îiuifibleSj  ou  détruire  leur  tendance  fur  ce 
vifcère  ,  afin  d'y  rétablir  la  fenfibilité  dans 
fon  équilibre  conftitutif. 

On  ne  peut  changer  leurs  qualités  nul- 
iîbles;,  qu'en  introduifant  dans  le  fang  des 
remèdes  auxquels  on  reconnoiffe  la  vertu 
de  dénaturer  l'humeur  vicieufe  ,  foit  en 
s'amalgamant  avec  elle^  &  produifant  un 
nouveau  compofé ,  dont  le  réfultat  n'aura 
plus  les  mêmes  propriétés  -,  foit  en  agiflant 
fur  leurs  principes,  &  les  combinant  diffé- 
remment j  foit  enfin  en  évacuant  fes  hu- 
meurs vicieufes. 

Les  remèdes  évacuans  quelconques,' 
n'ont ^  dans  ces  cas,  qu'un  effet  douteux, 
&  fouvent  dangereux  ,  s'ils  ne  font  pas 
correftifs  des  humeurs  viciées.  La  bile 
très'âcre  qui  domine  dans  le  fang ,  n'eft 
pas  évacuée  par  privilège  aux  autres  hu- 
meurs ,  quand  l'effet  d'un  purgatif  irritant 
produit  une  fécrétion  plus  abondante  dans 
le  canal  inteflinal  j  je  crois,  au  contraire, 
qu'un  purgatif  donné  dans  de  pareilles 
circonfiances ,  ne  peut  que  nuire  beau- 
coup j,  en   occafionnant   une   irritabilité 
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ttarquée  dans  le  voifinage  de  la  mntrîce. 
Cette  irritabilité  étant  excitée  dans  la 
fphère  d'aftion  des  mouvemens  fimilaires 
dont  la  matrice  ell:  le  point  de  réunion, 
elle  ne  peut  qu'augmenter  le  défordre  qui 
règne  dans  ce  vifcère. 

La  faignée  pourroit  être  envifagée  fous 
un  afpeft  plus  favorable  -,  en  confidérant  la 
révolution  qu'elle  introduit  dans  tous  les 
mouvemens ,  on  pourroit  efpérer  qu'elle 
changércit  la  chaîne  vicieufe  de  ceux  qui 
fe  dirigent  conflamment  fur  la  matrice. 
Mais  cette  vraifemblance  ne  peut  féduire 
qu'un  moment  j  car,  fi  l'on  confîdère  que 
cette  fuite  de  mouvemens  contraires  n'eft 
produite  que  par  la  nature  des  humeurs, 
on  fera  forcé  d'avouer  que  ce  vice  des 
humeurs  efl:  l'indication  principale  à  fuivre 
dans  le  traitement ,  puifque  tous  les  acci- 
dens  nerveux  lui  font  fubordonnés,  &  nen 
font  que  les  réfultats. 

Rondelet  défend  la  faignée ,  quand  Fa- 
trabile  produit  l'affeflion  vaporeufe.  Sans 
4oute  il  avoit  raifon,  &  je  l'ai  toujours  vue 
produire  les  plus  mauvais  effets  dans  les 
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affeâions  hyllériques  :  la  fuppreffion  dCâ 
règles  qui  les  accompagne ,  détermine  i 
pour  l'ordinaire ,  à  ce  genre  de  moyen  5, 
mais  en  réfléchiffant  fur  la  conftitution  élé- 
inentaire  de  cette  efpèce  d'affeftion  vapo-^ 
reufe ,  on  découvre  aifément  que  la  fup- 
preffion des  règles  n'eft  que  l'effet  de  la 
maladie  ,  &  non  fa  caufe  ,  on  la  trouvera 
dans  l'âcreté  de  la  bile  qui  abonde  dans 
le  fang^  &  qui  détruit  l'équilibre  de  {e$ 
principes. 

C'eft  cette  même  bile  qui,  fe  portant  fur 
les  nerfs  de  la  matrice,  empêche  l'écoule- 
lement  périodique  .^  de  fe  faire,  par  l'irri- 
tation &  les  conftriftions  fpafmodiques 
qu'elle  produit  dans  ce  vifcère. 

Les  faignées  ne  peuvent ,  dans  ce  cas  , 
que  diminuer  la  maffe  du  fang,  mais  elles 
ne  changent  rien  à  fa  combinaifon  ;  auflî 
les  emploie -t- on  toujours  en  vain:  les 
fangfues  mêmes ,  dont  l'utilité  paroît  plus 
marquée  ,  en  raifon  du  voifinage  y  foit 
qu'on  les  applique  à  l'anus  ou  au  vagin, 
ne  produifent  que  de  très-foibles  avanta- 
ges &  peu  conftans,  à  moins  que  la  fup- 
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iîon  des  hémorrhoïdes  n'ait  déterminé 
î'affeftion  hyftérique. 
,  Les  dépuratifs  ou  fudorifîques  ne  mé- 
ritent pas  de  préférence  fur  les  autres  éva- 
cuans  ;  leur  ufage  feroit  au  moins  auffi 
fuipeél. 

La  bile  qui  abonde  dans  le  fang,  a  trop 
d'âcreté  pour  être  évacuée  par  la  voie  de 
la  tranfpiration  ou  de  la  fueur ,  elle  ne 
peut  arriver  aux  extrémités  des  vaifleaux 
capillaires  :  leur  diamètre  feroit  trop  ref- 
ferré  par  Fâcreté  de  cette  humeur,  qui  ne 
peut  être  évacuée  que  par  les  feiies  ou  les 
mines. 

Mais  rien  ne  convient  mieux  que  les 
délayans  ,  les  adouciffans  ,  les  caïmans 
&  les  fondans  ,  &  fur -tout  le  régime 
végétal. 

Les  bains  tiédes ,  le  petit-lait ,  les  boif- 
fons  légèrement  nitrées,  les  farineux  lé- 
gers 5  les  mucilagineux ,  la  gomme  ara- 
bique ou  adragant,  le-fucre  de  lait,  le  fel 
deSedlitz,  les  lavemens,  l'eau  de  riz,  de 
gruau  ou  d'orge  mondé,  les  eaux  de  Vals^ 
4e  Sedlitz  j  en  un  mot  j  tous  les  médica- 
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suensdélayans-adouciflans,  &  légèrement 
fondanSj  conviennent* 

On  ne  peut  trop  infifter  fur  les  fondans 
végétaux ,  tels  que  les  fruits  mûrs*^ 

Ils  difTolvent  les  fels  fixes  répandus  dans 
le  fang  ;  ils  corrigent  la  bile  acre  &  réfi- 
neufe  qui  domine  dans  les  humeurs,  &  en 
facilitent  l'évacuation. 

Les  fels  neutres  réuffiilent  à  merveille  j 
ils  déterminent  une  fonte  de  bile  ;  &  ils 
dépurent  la  mafle  des  humeurs ,  en  même 
temps  qu'ils  rétabliflent  le  calme  dans  le 
genre  nerveux,  en  difTolvant  une  bile  te- 
nace fixée  dans  les  vifcères ,  &  dominant© 
dans  le  fang* 

Cette  fonte  doit  être  foutenue  par  les 
purgatifs  que  l'on  donnera  en  petites  do* 
fes,  &  toujours  avec  des  correftifs,  teb 
que  les  gommeux  &  le  fucre  de  lait,  dont 
l'aftion  eft  néceffaire  pour  défendre  les 
nerfs  de  l'irritation  que  les  purgatifs  pour* 
roient  occafionner* 

Les  purgatifs  aftifs  deviennent  mieux 
indiqués  quand  la  bile  noire  commence  à 
couler  3  ç  eft  ^lors  que  leur  utilité  efl  mar- 
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qaée ,  &  que  Ton  peut  compter  fur  unç 
guérifon  prochaine, 

O   B    s    E   R  V   A   T   I    O   N. 

Une  femme  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
ans  5  mariée  depuis  peu ,  d'un  tempéra- 
ment exceffivement  bilieux  ^  étoit  fujette, 
depuis  quatre  ou  cinq  ans,  à  des  attaques 
de  nerfs ,  dont  les  fymptômes  étoient  al- 
Jarmans.  La  famille  de  cette  jeune  per- 
fonne  avoir  efpéré  que  le  mariage  opére- 
roit  fa  guérifon ,  &  n'avoit  employé  juf- 
que-là^  que  les  moyens  les  plus  fimples 
pour  arrêter  les  progrès  d'une  maladie  dont 
on  ne  foupçonnoit  pas  la  véritable  caufe. 

Le  calcul  fut  faux  ;  le  mariage  ne  guérit 
rien  5  &  les  attaques  devinrent  plus  fortes 
&  plus  fréquentes  :  elles  s'annonçoient  par 
des  bâillemens  réitérés  ;  les  convulfions 
furvenoient  alors  brufquement  j  elles  agi- 
toient  tout  le  corps,  &  finiffoient  par  laiffer 
la  malade  dans  une  fyncope  qui  duroit  piu- 
iîeurs  heures ,  &  quelquefois  un  jour  entier. 

L'accès  fini ,  la  malade  ne  fe  plaignoit 
point  i  elle  difoit  même  ne  reffentir  aucun 


mal  :  mais  ces  fecoufles  phyfiques  avoîent 
tellement  ébranlé  fa  raifon  ,  qu'elle  n  avoit 
plus  aucune  juftefle  dans  les  idées ,  ni  dé- 
cence dans  les  fentimens.  Elle  fe  livroit  à 
des  excès  de  haine  &  d'amour ,  qui  n'an- 
nonçoient  que  trop  lagitatiou  de  fes  fens, 
&  le  défordre  de  fa  raifon^ 

Tout  ce  qui  lui  devoit  être  le  plus  cher 
dans  la  nature,  étoit  devenu  Fobjet  de  fa 
haine  3  &  ces  tendres  élans  d'une  ame  déli- 
cate &  fenlîble  ,  qui  l'attire  doucement 
vers  celui  qui  a  mérité  fon  choix ,  ne  pa* 
roiffoit  en  elle  qu'un  appétit  groffier  qui 
Tentraînoit  rapidement  vers  Vj  premier  ob* 
jet  dont  elle  étoit  frappée  ;  fouvent  même 
fon  imagination  féduite,  lui  choififfoit  des 
fantômes  auxquels  elle  fe  livroit  dans  le 
tumulte  de  fes  fens* 

Ces  efpèces  de  crifes  fe  répétoient  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée  ^  &  laiflbient 
conftamment  la  malade  dans  un  état  de 
ftupeur  &  d'accablement. 

Les  accidens  phyfiques  paroifToîent 
beaucoup  moins  çonfidérables  que  le  dé- 
jÇordre  moral» 

Là 
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Ca  malade  fe  pîaignoît  queiqiiefois  de 
lenfîoîis  fatigantes ,  mais  peu  douioureufes , 
dans  le  bas-ventre.  Les  urines  étoient  clai- 
xes  &  limpides  ;  le  pouls  très-dur  &  plein ^^ 
Je  regard  étoit  farouche  &  hardi  ;  le  vifaga 
preique  toujours  animé  j  Fappétit  étoit 
foibie.  le  fommeil  agité  &  fouvent  inter^ 
rompu. 

On  avoit  employé  déjà,  beaucoup  de 
remèdes  contre  cette  maladie  ^  lorfque  je 
As  corifulté. 

Les  bains  tièdes  <,  les  bains  froids  ^  les 
douches  avec  l'eau  à  la  glace ,  les  faignées^ 
les  narcotiques  &  les  véficatoires^  étoient 
les  principaux,  remèdes  que  Ton  avoit  mn 
en  ufage. 

Après  avoir  réfléchi  profondément  fut 
tette  maladie ,  je  me  décidai  à  fuivre  une 
méthode  de  curation  différente ,  &  je  me 
propofai  de  remplir  les  trois  indications 
fuivantes. 

La  première ,  de  dépurer  la  maffe  du 
fang  des  humeurs  bilieufes  exceffivemeni 
acres  qui  y  dominoient, 

La  féconde ,  de  détruire  leur  direftioB 

H 
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fur  la  matrice ,  &  de  donner  des  modi- 
fications plus  heureufes  aux  pafîions  cor- 
refpondantes  à  ce  vifcère. 

La  troiiième,  de  calmer  la  grande  agi- 
tation de  tout  le  genre  nerveux. 

J'employai  ^  pour  remplir  la  première 
indication ,  des  poudres  compofées  avec 
le  iucre  de  lait ,  le  tartre  vitriolé  ^  &  un 
peu  de  gomme  arabique  ;  la  malade  pre- 
noit  de  cette  poudre  à  petites  dofes,  mais 
fouvent  :  je  lui  fis  faire  ufage  en  même 
cemps  de  jus  de  piffenlit^  &  d'une  décoc- 
îion  de  faponaire. 

Pour  remplir  la  féconde  indication  g 
/employai  des  purgatifs  à  petites  dofes, 
tous  les  deux  ou  trois  jours  :  je  les  joignois 
à  la  poudre  ci'-deiTus. 

J'employai  encore  le  camphre  combiné 
avec  le  nitre. 

Pour  fuivre  la  troifième  indication ,  je 
fis  prendre  tous  les  jours  à  la  malade ,  des 
bains  de  bouillons  de  tripes. 

Après  un  mois  d'ufage  de  ces  remèdes 
combinés ,  les  évacuations  bilieufes  com- 
mencèrent à  s'établir.  Je  les  entretins  avec 
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les  mêmes  remèdes,  en  y  ajoutant  le  fiel 
de  bœuf  à  hautes  dofes;  après  quinze  jours 
de  fon  ufage  ,  les  évacuations  devinrent 
noirâtres ,  fe  foutinrent  pendant  plus  d'un 
mois  de  la  même  qualité ,  à  l'exceptioti 
des  jours  que  je  fufpendois  Fufage  des  pur** 
gatifs  :  à  cette  époque 3  elles  devinrent  jau-» 
nâtres.  Je  cherchai  encore  à  les  entretenir^^ 
en  diminuant  cependant  la  dole  de  tous 
Its  médicamens ,  &  fur-tout  des  purgatifs, 

La  maladie  avoit  bien  changé  de  face: 
les  çonvulfions  étoient  abfolument  ceiTéesj 
mais  i'ame  fembloit  fixée  dans  un  état  d'é- 
tonnement  qui  avoit  pris  la  place  de  tous. 
les  excès  auxquels  elle  s'étoit  livrée.  Après 
quelques  femaines ,  fes  fentimens  naturels 
fe  ranimèrent  pat  degrés  3  &  lui  rendirent 
bientôt  toute  fon  énergie.  Enfin  la  nature 
triompha,  &  rentra  dans  tous  fes  droits* 

2^.  Pour  détruire  les  difFérens  vices  qui 
affeftent  la  matrice  : 

Les  faignées,  les  fêtons,  les  ventoufes^^ 
les  véficatoires  &  les  cautères  ,  font  les 
moyens  fur  lefquels  on  compte  peut-être 
trop  5  ce  n'efl:  que  dans  des  cas  d'inflaiî]i'-, 

H  ij 
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mation,  de  fluxion  ou  d'engorgement  Côîi^' 
fidérable  fur  ce  vifcère  ^  qu'il  faut  y  avoir 
recours ,  comme  dans  celui  où  l'on  crain* 
droit  les  ulcères,  les  obflruftions,  lesski- 
rhes  y  ou  bien  quand  ces  maux  font  déjà 
formés:  alors  ces  moyens  peuvent  conve- 
nir pour  arrêter  leurs  progrès ,  en  faifant 
lévulfion  des  humeurs ,  &  en  établilTant 
une  évacuation  avantageufe. 

Le  p!us  grand  inconvénient  des  véfica-^ 
toires  dans  ces  fortes  de  maladies  5  c'eft 
que  les  fels  acres  &  caufl:iques  des  can-* 
tharides ,  étant  dilTous  dans  le  fang ,  aug- 
Tnentent  encore  l'âcreté  des  humeurs ,  & 
fur-tout  leur  impriment  une  tendance  fur 
des  organes*  qui  ne  font  que  trop  dilpofés 
à  l'irritation. 

Les  vices  que  je  viens  de  nommer  font 
quelquefois  la  caufe  des  afFeftions  ner- 
veufes  hyftériques  y  leur  traitement  eil 
toujours  fort  difficile  ,  &  le  fuccès  très- 
incertain.  Les  modifications  auxquelles  il 
eil  fournis ,  étant  trop  nombreufes  pouir 

'^  Je  veux  4ûe  les  organes  de  la  génération^ 
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Établir  &  détailler  les  principes  qui  doi- 
vent les  éclairer,  nous  ne  pourrions  nous 
livrer  à  ces  recherches  qu'en  fortant  du 
plan  que  nous  nous  fommes  formé. 

La  grande  irritabilité  de  la  matrice , 
empêche  fouvent  le  flux  menflruel  ;  &  le 
féjour  du  fang  dans  ce  vifcère,  occafionne 
des  convulfions  hyftériques  auxquelles  on 
remédiera  par  les  moyens  que  nous  avons 
indiqués. 

Il  arrive  aufli  quelquefois  qu'une  con- 
formation vicieufe  de  la  matrice ,  empêche 
l'évacuation  périodique  de  fe  faire  auflî 
complètement  qu'il  eft  néceffaire  pour  la 
fanté  :  alors  il  faut  avoir  recours  à  des 
moyens  chirurgicaux^ 

Il  arrive  fouvent  encore  ,  &  fur-tout 
aux  jeunes  filles  ,  quoique  bien  confli- 
tuées j  que  leurs  règles  font  incertaines^ 
&  quelquefois  elles  n^'ont  pas  encore 
paru  5  quoique  l'âge  où  elles  dévoient  na« 
turellement  paroître  foit  déjà  pafTé.  Les 
Auteurs  qui  ont  traité  du  chlorofe,  ont, 
pour  la  plupart,  attribué  fa  caufe  au  dé- 
veloppement encore  imparfait  de  la  ma- 
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trice,  &  de  tout  l'individu;  regardant  le 
ilux  menftruelj  comme  le  furplus  &  Texcé- 
dent  des  moyens  que  la  nature  emploie 
pour  achever  &  entretenir  fon  ouvrage* 
Sans  vouloir  contrarier  ce  fyftême ,  il  faut 
avouer  de  bonne  foi  qu'on  peut  lui  op- 
pofer  les  objeftions  les  plus  fortes, 

i^.  11  a  exifté  beaucoup  de  femmes  qui 
ont  eu  plufieurs  enfans,  qui  ont  joui  de  la 
meilleure  fanté  5  &  qui  n'ont  jamais  été 
réglées.  J'en  ai  connu  qui  ne  l'ont  été  que 
pendant  le  temps  de  leur  groffeffe. 

2^.  Les  plus  délicates  &  les  plus  foibles 
font  prefque  toujours  celles  qui  perdent 
plus  abondamment. 

Il  me  fembie  que  la  nature  a  toujours 
tenu  une  marche  trop  incertaine  dans  l'é- 
ruption des  règles,  pour  que  l'on  puilTe 
expliquer  cette  évacuation  par  quelques- 
unes  de  fes  lois  générales. 

Je  crois  donc  qu'il  eft  beaucoup  plus 
naturel  de  chercher  cette  caufe  dans  l'ac- 
tion même  de  la  matrice ,  dans  la  confti- 
tuîion  élémentaire  des  humeurs,  dans  l'im- 
pullion  du  principe  qui  vivifiera  ce  viA 
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cère ,  &  retardera  ou  changera  fa  vitalité , 
à  l'époque  où  la  nature  dirige  toutes  fes 
forces  fur  cet  organe.  Dans  ces  momens 
de  crife,  fi  elle  n'achève  pas  fon  travail, 
û  fes  efforts  font  impuiffans ,  ils  préparent 
fourdement  le  germe  de  toutes  les  mala- 
dies qui  dans  la  fuite  affeéleront  ce  vif- 
cère  5  &  dont  l'influence  s'étendra  fur  tous 
les  organes ,  &  particulièrement  fur  ceux 
dont  la  fympathie  eft  plus  marquée  avec 
la  matrice. 

Observation, 

Une  femme  âgée  d'environ  quarante- 
cinq  ans  5  étoit  attaquée  depuis  dix  ans  , 
d'une  maladie  dont  la  caufe  n'avoit  pas 
été  connue.  Les  fymptômes  de  cette  ma- 
ladie étoient graves,  &  lui donnoient  tout 
le  caraftère  d'une  maladie  vaporeufe  hyf- 
térique. 

Les  fpafmes  &  les  convulfions  atta- 
quoient  fuccefîivement  différens  organes 
extérieurs  j  les  vifcères  n'étoient  point  à 
î'abri  de  ces  fecoufTes  :  la  région  du  bas- 
centre  fembloit  être  le  foyer  où  fe  for- 
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moient  &  s'entretenoient  tous  ces  orages 
dans  le  genre  nerveux. 
^  La  poitrine  éprouvoir  un  ferrement  con- 
iîdérable  ;  les  palpitations  de  cœur  étoient 
fréquentes  :  il  arrivoit  très-fouvent  que  le 
cou  fembloit  reffené  par  une  efpèce  de 
cordon. 

La  tète  étoit  afteflee  ;  cet  organe  éprou-  1 
voit  des  fueurs  fréquentes  &  des  douleurs 
très-aiguës  ,  les  idées  fe  troubloient,  &  la 
raifon  s'égaroit  totalement  :  l'âme  étok 
alors  livrée  a  beaucoup  de  défordres  qui 
annonçoient  la  grande  agitation  des  fens^ 
mais  leur  équilibre  n'étoit  pas  plutôt  ré- 
tabli ^  que  Famé  rentroit  dans  fon  calme 
ordinaire  5  ayant  perdu  jufquà  la  conf- 
cience  de  fes  propres  erreurs. 

Une  fueur  générale  annonçoit  toujours 
îa  fin  de  ces  crifes  qui  duroient  des  heures 
entières ,  &  qui  fe  répétoient  irrégulière- 
ment plufieurs  fois  dans  la  femaine. 

La  malade  étoit  alors  rendue  à  un  état 
plus  heureux  j  mais  elle  ne  jouiffoit  pas 
d'une  famé  complète.  Dans  l'intervalle  des 
grandes  attaques^  elle  étoit  touj-ours  trou-. 
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tiée  par  des  douleurs  vagues 5  des  ftifforiS 
irréguliers  5  des  ipafmes  dans  difl'érens  or- 
g-anes ,  &  une  douleur  cuifante  cooftam- 
ment  fixée  fur  la  matrice. 

Le  traitement  que  l'on  avoit  mis  en  ufage 
contre  cette  maladie  ^  annonçoit  qu'on  la 
regardoit  comme  occafionnée  par  un  ul- 
cère à  la  matrice  ,  on  avoit  j,  en  confé» 
quence ,  employé  beaucoup  de  faignées 
dans  le  principe  :  elles  n'eurent  pas  plus  de 
fuccès  que  tous  les  autres  remèdes  dont 
on  ufa  dans  la  fuite. 

Enfin  5  après  un  très-long  ufage  de  remè* 
^es,  je  fus  appelé  pour  voir  cette  femme. 
Après  l'avoir  bien  examinée ,  &  réfléchi 
fur  toutes  les  circonftances  de  fa  maladie^, 
je  vis  clairement  qu'elle  étoit  produite 
par  un  vice  du  fang,  qui  s'étoit  jette  fur 
les  nerfs  de  la  matrice. 

Je  cherchai  à  m'inftruire  de  fa  nature  ^ 
mais  toutes  les  queftions  que  je  pus  faire 
à  la  malade,  ne  m'apprirent  rien. 

Dans  cette  cbfcurité  5  j'ordonnai  des 
remèdes  dépuratifs  8^  incififs  ,  afin  de 
déplacer  le  vice  qui  affeftoit  la  riiatriee^ 
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&  de  juger  de  fa  nature  par  fes  effets  6^ 
fa  direftion. 

Les  remèdes  que  je  mis  en  ufage  furent 
la  déco6Hon  de  bourgeons  de  fapin  de 
Ruffie,  les  préparations  de  fer,  du  jus  de 
crefTon  ,  &  quelques  dofes  légères  de 
quinquina. 

Ces  moyens  me  réuflîr ent  :  après  trois' 
femaines ,  ou  à  peu  près ,  la  malade  fe 
plaignit  de  douleurs  dans  les  jambes ,  je 
les  fis  mettre  auffi-tôt  dans  l'eau  tiède,  & 
après  quelques  jours,  les  articulations  der 
pieds  rougirent  &  fe  gonflèrent. 

Les  douleurs  dans  le  bas-ventre  fe  caL 
mèrent,  les  crifes  diminuèrent,  &  tous  le^ 
accidens  qui  les  précédoient  fuivirent  la 
même  marche. 

Eclairé  alors  fur  la  nature  de  la  maladie^ 
mais  craignant  de  ne  pouvoir  fixer  fur  les 
extrémités  un  vice  qui  avoit  établi  depuis 
long-temps  (on  fiège  dans  les  vifcères,  je 
me  décidai  à  faire  appliquer  deux  larges 
véficatoires  aux  jambes,  afin  de  changer 
le  foyer  de  cette  maladie ,  &  de  l'épuifet 
par  une  évacuation  falutaire. 
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J'interrompis  à  cette  époque  tous  les 
remèdes  internes  ,  excepté  le  quinquina 
que  je  continuai  à  des  dofes  très-légères» 

Après  deux  mois  de  l'effet  des  véfica- 
toires ,  je  les  fupprimai ,  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  maladie  ayant  été  détruits  fuc« 
ceffivement,  &  la  malade  ayant  recouvré 
une  tranquillité  d'ame  qu  elle  avoit  perdue  ' 
depuis  long-temps. 

3*^.  La  fenfibilité  générale  des  nerfs  eft 
portée  à  fon  plus  haut  degré  d'énergie  ^ 
dans  l'affeftion  hyftérique.  La  grande 
ïympathie  de  la  matrice  avec  les  nerfs  de 
prefque  tous  les  organes  les  plus  effentiels 
à  la  vie ,  les  difpofe  à  une  irritabilité  tou- 
jours prochaine  5  &  à  des  commotions  qui 
portent  le  trouble  &  le  défordre  dans  leurs 
fonftions. 

Les  caufes  les  plus  légères  y  donnent 
lieu,  fur-tout  quand  les  femmes  font  dans 
les  jours  deftinés  à  l'évacuation  menf- 
truelle-  Les  fuppreffions  font  très -faciles 
dans  ce  genre  de  maladie  vaporeufe  y  & 
les  défordres  qui  peuvent  les  fuivre  font 
fans  nombre.  Les  fluxions^  las  inQgmma- 
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tîons  des  vifcères ,  le  clou  hyftérîqué  f 
les  vomiffemens ,  les  douleurs  des  reins  ^ 
les  convuliions,  les  fyncopes^  &c.  font  les 
maux  que  peuvent  produire  ces  fuppref- 
iîons  accidentelles. 

Il  n'eft  pas  facile  de  remédier  à  touf 
ces  accidens ,  &  on  ne  peut  le  faire  qu'en; 
rétabliiTant  l'équilibre  qui  a  été  rompu 
dans  la  fenfibilité  des  nerfs  ,  &  dans  le 
mouvement  des  fluides  -,  ce  moyen  ramè- 
nera certainemeut  l'évacuation  fupprimée/ 
&  détruira  ks  mauvais  effets. 

Rien  ne  réuffit  mieux  dans  ces  fortes 
d'accidens  que  les  remèdes  irritans ,  qu'il 
faut  toujours  appliquer  dans  les  organe^ 
éloignés  de  ceux  où  fe  fait  fentir  la  con- 
centration des  mouvemens  d'irritation , 
afin  de  faire  révulfion  de  ces  mêmes  mou- 
vemens j  pour  rétablir  l'harmonie  dans  la 
direftion  des  forces  motrices  &  fenfitives* 

La  faignée ,  que  l'on  emploie  fi  fouvent 
dans  ces  fortes  d'accidens,  ne  peut  réuffir 
que  dans  un  petit  nombre  de  cas.  Par 
exemple ,  elle  peut  être  employée ^  fuivant 
ies  lois  de  la  dérivation  ou  de  la  révulfion^ 
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pour  empêcher  la  rapidité  des  mouvemens 
dn  fang  qui  fe  porte  fur  quelque  organe 
eflentiel  à  la  vie. 

En  diminuant  la  quantité  de  ce  fluide,  on 
en  peut  empêcher  les  direéHons  nuifibles 
quand  on  craint  Tinflammation  ;  mais  le 
ibulagement  qu'elle  procure  eft  de  pea  de 
durée  :  elle  diminue  beaucoup  les  forces 
du  principe  de  la  vie  ;  mais  elle  lui  im- 
prime rarement  des  direftions  plus  avan* 
îageufes  pour  l'économie  animale  *. 

Les lavemens  acres,  les  demi-bains ,  les 
friftions  avec  la  teinture  de  cantharides, 
les  ligatures,  les  ventoufes  fcarifiées^  les 
véficatoires ,  font  des  moyens  de  révul- 
fion  bien  plus  fûrs ,  &  que  l'on  ne  peut 
employer  trop  tôt  dans  les  cas  extrêmes. 

Le  défordre  qui  règne  dans  les  idées  ^ 
dans  la  mémoire  &  même  dans  la  raifon , 
annonce  affez  la  léfion  des  organes  des 
fens ,  &  fur-tout  du  cerveau  ^  mais  le  vice 


^  J'ai  vu  la  (aignée  du  bras,  dans  une  fuppreflionj 
^tre  fuivie  très-promptement  d'une  fluxion  inflcimma" 
loire  à  la  poitrine ,  qui  fut  trçs-grave. 


î2(?       Seconde    Partie* 
quiparoît  dans  les  nerfs  de  ce  vifcère ,  eft 
plutôt  produit  par  la  fympathie  de  la  ma-^ 
trice ,  qu'il  n'eft  effentiel  au  cerveau. 

Les  moyens  de  le  traiter  rentrent  donc 
dans  le  fyftême  général  du  traitement  des 
vapeurs  hyftériques ,  mais  ils  exigeront 
quelques  modifications ,  fi  les  nerfs  du 
cerveau  font  primitivement  ajffeftés  :  mo^ 
difications  qui  doivent  être  peu  confidé- 
rables ,  puifque  le  vice  qui  aura  porté  le 
trouble  dans  la  fenfibilité  des  nerfs  du 
cerveau,  eft,  fans  doute,  le  même  que 
celui  qui  aura  détruit  l'harmonie  dans  les 
mouvemens  de  la  matrice. 

O   B   s    E   R   V   A   T   I   O   K^* 

Une  femme  d'environ  quarante  -  cinq 
ans,  d'un  tempérament  bilieux-mélanco- 
lique, parvenue  à  l'époque  du  temps  cri- 
tique ,  étoit  en  proie  depuis  plufieurs  an-' 
nées  à  prefque  tous  les  accidens  que  peut 
produire  l'état  nerveux-hyftérique. 

On  lui  avoit  donné  peu  de  remèdes  ^ 
fon  état  ^yoit  toujours  été  envifagé  comm^ 
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Teffet  préliminaire  de  la  ceffation  des  rè« 
gles. 

Les  fpafmes  5  les  convuîfions ,  les  fyn- 
copes  avoient  fouvent  lieu ,  &  elle  ref- 
toit  alors  fans  fentiment  des  journées 
-entières. 

Il  régnoît  une  mobilité  extrême  dans 
îout  le  genre  nerveux  :  le  plus  léger  mou- 
vement l'effrayoit  ;  l'appétit  étoit  très-ir- 
î'égulierj  le  fommeil  fouvent  interompu,' 
ies  forces  prefque  anéanties  ;  les  coliques 
étoient  fréquentes ,  les  vents  habituels ,  te 
pouls  prefque  toujours  ferré  &  inégal. 

Le  moral  étoit  encore  plus  afFefté  que 
ie  phyfique  ^  &  la  raifon  le  plus  fouvent 
fans  effet  :  l'étonnement  ou  la  ftupeur  ca- 
raftérifoit  fon  état  habituel  ;  enfin  toutes  fes 
facultés  morales  étoient  dans  un  fi  grand 
défordre ,  qu  elle  étoit  abfolument  nulle 
dans  la  fociété  5  quand  elle  n'en  étoit  pas 
le  fléau. 

J'envifagei  la  caufe  de  ces  différens  aC- 
cidens ,  comme  tenant  profondément  à  fa 
conftitution  ;  &  je  me  perfuadai  qu'une 
|)ile  très-âcre  &  alkaline  abondoit  dans 
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la  niaffe  des  humeurs ,  &  que  leur  pente 

étant  plus  décidée  du  côté  de  la  matrice 

que  de  tout  autre ^  avoit  vicié  la  fenfibilité 

de  ce  vifcère ,  &  par  fympathie  ,  détruit 

l'harmonie  des  mouvemens  des  nerfs  du 

cerveau. 

Je  me  décidai  en  conféquence  à  em- 
ployer conftamment  les  moyens  qui  pou-; 
voient  changer  la  nature  des  humeurs^ 
&  en  même  temps  leur  direftion  fur  la 
matrice  :  cette  féconde  indication  étoit 
d'autant  plus  effentielle  à  fuivre ,  qu'à  l'é- 
poque du  temps  critique ,  ce  vifcère  ne 
îauroit  être  trop  défendu  contre  l'aftion 
des  humeurs. 

Pour  remplir  cette  double  indication  ^ 
je  mis  la  malade  à  un  régime  abfolument 
végétal ,  lui  faifant  faire  ufage  de  beau^ 
coup  de  fruits  :  une  bière  blanche  très- 
légère  étoit  fa  boiffon  ordinaire  :  le  jus  de 
piffenlir  fut  à  peu  près  le  feul  remède  dont 
elle  fit  ufage  ^  à  Fexception  des  eaux  de 
Sedlitz ,  dont  elle  prenoit  très-fouvent^' 
ou  bien  de  l'eau  de  Vais  5  c'étoit  ainfi  que 
j^e  la  purgeois  ;  ces  feiik  moyens  lui  firent 

rendre 
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tendre  des  quantités  énormes  de  bile  noi- 
re, &  après  quelques  mois  de  traitement , 
la  conftitution  phylique  &  morale  a  repris 
toute  fa  force  &  fon  énergie. 

Lesaffeftions  de  l'ame  ,  les  pallions  les 
plus  violentes  tiennent  de  près  à  ce  genre 
de  maladies  nerveufes  j  elles  occafion- 
nent  fouvent  les  plus  grands  défordres,  & 
fourniffent  l'indication  principale ,  pour 
établir  une  méthode  fage  de  curation  : 
elles  font  quelquefois  portées  à  un  fi  haut 
degré  ,  chez  les  femmes  attaquées  de  va- 
peurs hyftériques ,  qu  elles  entraînent  fou- 
vent  les  plus  fages  &  les  plus  honnêtes 
dans  les  écarts  les  plus  codamnables. 

S'il  paroît  un  inftant  de  calme  ,  au  mi- 
lieu de  ces  affreufes  tempêtes,  c'eft  alors 
que  la  vertu  recueille  toutes  fes  forces , 
pour  leur  tenir  tête  quand  elles  furvien- 
nent.  De  combien  d'efforts  n'a-t-elle  pas 
befoin  contre  un  tempérament  fougueux, 
contre  le  foulèvement  des  fens  ?  Laraifon , 
il  eft  vrai ,  doit  venir  à  fon  fecours  j  mais 
fouvent  auffi  elle  eft  enchaînée  par  les 
paffions  qu'elle  devoit  maîtrifef.  Si ,  dans 

*  I 
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une  circonftance  auffi  critique ,  des  livres 
auftères  &  de  fages  confeils  font  néceffai- 
res  à  une  femme  ,  en  la  rappelant  à  fes 
devoirs  par  tous  les  moyens  que  peuvent 
fuggérer  la  morale  &  la  religion;  il  eft 
également  indifpenfable  de  recourir  aux 
Médecins,  qui  trouveront  dans  leur  art 
les  moyens  de  modérer  ces  paffions  fou- 
gueufes  qui  la  troublent ,  &  de  rarnener  le 
calme  dans  la  nature,  &  la  férénité  dans 
ram.e.  L'équilibre  une  fois  rétabli  entre  le 
phyfique  &  le  moral ,  la  raifon  reprendra 
Fempire  fur  les  fens ,  &  la  guérifon  fera 
parfaite. 

Mais  pour  y  parvenir ,  il  efl:  néceffaire 
que  les  Moraliftes  &  les  Médecins  foiênt 
d'accord  ,  &  qu'ils  établiffent  des  bornes 
qui  doivent  marquer  à  chacun  d'eux  fon 
domaine. 

L'union  intime  que  le  Créateur  a  établie 
entré  les  deux  fiibilances  qui  conlUtuent 
l'homme,  exigedès  réflexions  &  une  étude 
approfondie  ,  afin  de  ne  pas  trop  s'écar- 
ter des  vues  de  la  nature ,  elle  a  des  droits 
qu'elle  réclame  quQlquefôis  avec  force  ^ 
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&  c'eft  alors  qu'il  faut  abandonner  les  par- 
lons à  leur  élan  naturel ,  mais  en  dirigeant 
fagement  leurs  efforts ,  &  pour  les  enchaî- 
ner par  le  plus  faint  ^&  le  plus  refpeftable 
de  tous  les  nœuds. 

L'ame  voudroit-elle  fe  détacher  des  fens  ; 
au  moment  oii  elle  veut  leur  échapper  , 
elle  reconnoît  la  foibleffe  de  fes  efforts , 
&  fe  voit  forcée  de  rentrer  en  commerce 
avec  eux.  C'efl  dans  Tharmonie  parfaite 
de  l'ame  &  du  corps  que  confifle  la  fanté , 
ce  bien  û  précieux  à  l'humanité. 

J'ai  fouvent  vu  arriver  de  très -grands 
défordres,  pour  avoir  négligé  de  fe  con- 
former aux  vues  que  je  viens  d'indiquer; 
&:  c'eil  fur-tout  chez  les  femmes,  dont 
l'imagination  eil  facile  à  s'enflammer,  par 
l'agacement  qu'éprouvent  leurs  nerfs,  que 
ces  fortes  d'accidens  font  plus  fréquens.  Si 
la  caufe  qui  irrite  leurs  nerfs  fe  porte  fur 
la  matrice ,  elle  excite  les  paffions  qui  cor- 
refpondent  à  cet  organe ,  de  même  qu'en 
fe  dirigeant  fur  l'eftomac  ,  elle  excite  cet 
appétit   excefîîf  que    l'on   nomme   faim 

canine. 

0=  T  ■;; 
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Les  caïmans  les  plus  énergiques,  les 
bains ,  le  camphre ,  le  nénuphar ,  l'opium 
combiné  avec  le  nitre ,  font  les  moyens 
^e  l'on  doit  employer  les  premiers ,  afin 
de  calmer  l'effervefcence  du  fang. 

Le  traitement  doit  être  continué  avec  la 
combinaifon  des  mêmes  moyens,  &  l'em- 
ploi de  ceux  que  nous  avons  prefcrits  ci- 
deffus,  fans  négliger  les  fecours  moraux 
dont  l'ame  a  befoin  pour  moins  préfenter 
-d'oppofition  aux  agens  phyfiques  qui  doi- 
vent la  rendre  à  des  affeétions  plus  heu- 
reufes. 


c 
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Z)es  Maladies  nerveufes  avec  relâchement 
des  folides  &  dé  générât  ion  des  humeurs. 

ETTEefpèce  d'affeftion  nerveufcj  eftia 
plus  commune.  On  peut  lui  affigner  diffé- 
rentes caufes,  les  unes  éloignées,  les  autres 
occafionnelleS;,  d'autres  enfin  immédiates. 

Parmi  les  premières  ,  on  peut  compter 
un  tempérament  fanguin  j  flegmatique , 
les  afieftions  profondes  de  Famé  ,  des 
paffions  malheureufes  ,  une  longue  fuite 
de  contrariétés,  une  vie  molle  &  volup- 
tueufe  9  le  défaut  d'exçrcice  ,  l'air  épais 
que  l'on  refpire  dans  les  grandes  villes,  des 
faignées  répétées  ,  des  jouiffances  amou- 
reufes  trop  multipliées ,  des  groffeffes  fa- 
tigantes 5  des  couches  laborieufes ,  &  les 
longs  &  pénibles  traitemens  qu'exigent 
fouvent  leurs  fuites,  &c, 

Lescaufesoccafionnellesfont,la  grande 
mobilité  des  nerfs ,  leur  irritabilité ,  le  vice 
de  la  tranfpiration  infenfible  ^  la  dégéné* 

ration  des  humeurs, 

I  iij 
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La  caufe  immédiate ,  eft  la  diftribudori 
vicieufe  du  principe  de  la  vie  dans  diffé^ 
rens  organes ,  &  le  défaut  d'équi|ibî:e  d^ns 
leurs  mouvemens  *, 

L'influence  des  paffions  de  Tame  eft  afTez 
prouvée  par  les  défordres  qu'elles  produi- 
fent  dans  la  conftitution  phyfique  ^  je  crois 
inutile  de  rien  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
fujet  :  on  ne  peut  douter  des  ravages 
qu'elles  produifent ,  &  l'expérience  nous 
prouve  que  les  femmes  en  reçoivent  des 
commotions  beaucoup  plus  vives.  C'eft 
dans  le  filence  d'une  vie  tranquille  &  reti- 
rée 5  qu'elles  ont  le  plus  d'aftivité,  L'ame 
conftamm.ent  ifolée  en  elle-même  ,  &  pri- 
vée de  re>:pan{îon  que  produiroient  des 
objets  envircnnans,  fe  replie  &  fe  déploie 
fur  un  même  genre  d'affions  •  qui  en  reçoi- 
vent  le  plus  haut  degré  d'énergie  *'^, 

"^  C'eft  dans  cette  efpèce  de  maladie  A^aporeufe  que 
Ton  obferve  une  foibielTe  d'organes  plus  marquée ^  & 
une  fcnlîbilité  plus  grande  dans  rame, 

"*■*  On  pourroit  ranger,  je  penfb,  dans  cette  claiTe 
de  maladies  nerveufes  ^  le  fplenn  des  Anglois  ,  cette 
mélancolie  qui  les  fait  périr  d'une  fièvre  lente  nerveufe. 
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La  fixité  des  idées  imprime  aux  nerfs  une 
aftion  beaucoup  plus  forte  &  plus  long- 
temps foutenue.  L'organe  immédiat  de  la 
penfée  ,  en  efl:  plus  profondément  afFefté. 
Il  en  réfulte  pour  l'âme  une  difpofition  tou- 
jours prochaine  à  recevoir,  à  la  moindre 
occafion ,  l'impulfion  des  mêmes  idées , 
&5  par  conféquent,  propre  à  mettre  en 
jeu  la  fenfibilité  ,  &  à  rétablir  la  même 
férié  de  mouvemens  dans  les  nerfs  ;,  &  le 
même  défordre  dans  Famé. 

Si  les  femmes  éprouvent  des  chagrins  9 
leur  imagination  en  efl:  plus  vivement  tour- 
mentée que  celle  des  hommes ,  &  produit 


La  iituation  de  leur  pays  au  milieu  des  eaux,  la 
conlHtution  de  leur  gouvernement,  qui  donne  à  tous 
les  cfprits  la  faculté  de  s'exercer  fur  des  matières  qui 
excitent  &  exhaltent  les  paiTions  5  i'ufage  du  charbon 
de  terre  qui  laifTc  évaporer  une  fumée  épaifle  &  hui- 
îeufe  3  toutes  ces  caufes  réunies  doivent  fupprimcr  la 
^tranfpiration ,  donner  à  leurs  fluides  un  caradère  de 
fixité,  &  rendre  cette  maladie  plus  commune  parmi 
eux.  A  ces  caufes ,  ajoutez  les  liqueurs  fortes ,  plus 
tn  vogue  en  Angleterre  que  par -tout  ailleurs.  Les 
diftradions  de  Tefprit,  les  bains,  les  voyages,  en  gué- 
rilTant  cette  maladie,  répandent  un  nouveau  jour  fur 
fa  caufe, 

î  ir 
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d'autant  plus  de  défordres  dans  les  meuve-» 
mens  organiques ,  que  les  peines  qu'elles 
auront  à  foutenir  feront  plus  graves  5  & 
leurs  corps  plus  délicatement  confliiués. 

L'habitude  du  café  au  lait^  &  de  toutes 
les  boiffons  aqueufes ,  eft  très-pernicieufe 
aux  femmes ,  &  fur-tout  à  celles  qui  vivent 
dans  les  grandes  villes  :  ces  efpèces  de 
breuvages  relâchent  les  nerfs  de  Feftomac, 
affoibiiffent  les  fucs  digeftifs,  &  préparent 
une  longue  fuite  de  mauvaifes  digeftions, 
qui  détruifent  infenfiblement  la  conftitu- 
tion,  &  multiplient  les  affeftions  nerveu- 
fes.  Ces  accidens  font  plus  fréquens  dans 
Paris  j  oii  l'on  eft  toujours  enveloppé  d'un 
air  épais  j  qui  pénètre  le  fang  de  molécules 
peu  élafliques ,  &  trop  hétérogènes  à  fes 
principes  élémentaires  ^  pour  ne  pas  dé- 
truire l'harmonie  conftitutive  du  (yûêmQ 
vafculaire. 

Symptômes  des  maladies  nerveiifes  avec 
relâchement  des  Jolides  &  degénération 
des  humeurs. 

On  remarque  ordinairement  dans  ce^ 
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fortes  d'affeftions  nerveufes ,  un  abatte- 
ment, un  découragement  d'efprit  conlidé- 
râbles  5  une  apathie  pour  le  plaifir ,  un 
ennui ,  un  dégoût  marqué  de  tout  ce  que 
l'on  pofsède  *  j  une  crainte  affreufe  de  la 
mort.  On  eft  fans  ceffe  tourmenté  par  de 
nouveaux  defirs,  dont  raccompHffement 
amène  bientôt  de  nouveaux  dégoûts. 

On  éprouve  des  .  langueurs  ,  des  foi- 
bleffes  ,  des  refferremens  de  poitrine,  des 
laffitudes  dans  les  membres  >,  des  douleurs 
vagues  ,  des  maux  à  la  tête  après  le  dîner; 
la  digeftion  eft  Ibuvent  troublée  ou  retar- 
dée 5  le  fang  fe  porte  à  la  tête  ,  on  éprouve 
beaucoup  de  chaleur  dans  cet  organe  3  les 
fluxions  font  fréquentes ,  les  maux  d'efto- 
mac  prefqu  habituels,  les  périodes  mal  ré- 
glées, &  les  fleurs-blanches  très-commu^ 
nés  j  des  refroidiflemens  dans  les  entrailles, 
des  frifions  irréguliers,  des  coliques;  le 
ventre  fait  mal  fes  fonftions.  Les  maux  de 


*  Le  dégoût  de  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir ,  fouvent 
annonce  le  regret  de  ne  pouvoir  obtenir  ce  que  nous 
ifitfirons. 
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reins  font  fréquens  ;  les  urines  font  claires 
&  peu  cuites  :  en  un  mot ,  toutes  les  ex- 
crétions annoncent  une  nature  foible  & 
languiffante ,  un  fang  mal  digéré ,  &  dont 
les  principes  abondent  en  parties  mu- 
queufes  &  flegmatiques.  Les  fpalmes ,  les 
convulfions  font  très-fréquentes  j  mais  peu 
confidérables  ;  la  grande  mobilité  des 
nerfs  ^  leur  irritabilité  ,  &  fur-tout  la  foi- 
bleife  conftitutive  des  tempéramens  aux- 
quels correfpond  cette  forte  de  maladie 
nerveufe ,  en  font  la  caufe. 

Voilà  les  principaux  fymptômes  qui  ca- 
raftérifent  ce  genre  de  vapeurs ,  les  caufes 
qui  les  produifent  ^  tiennent  prefque  toutes 
aux  affeftions  de  Fameo 

L'abattement ,  le  découragement  de  TeA 
prit^  font  produits  par  des  facrifices  con- 
traires à  nos  inclinations».  Ils  affeftent  l'ame 
au  point  qu'elle  ne  trouve  plus  de  reflburce 
en  elle-même  pour  fortir  de  cet  abatte- 
ment j  le  tempérament  s'épuife  fous  les 
efforts  impuiffans  qu'elle  fait  pour  s'affran- 
chir de  ces  entraves.  Un  nuage  de  mélan-* 
colie  fe  répand  far  toutes  fes  opérations  ; 
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Ja  conftitutïon  en  eft  altérée  ,  &  infeiiu^ 
blement  détruite. 

Les  foibleffes  &  les  langueurs  tiennent 
à  l'atonie  de  toute  la  conftitution. 

Les  douleurs  vagues  font  fouvent  occa- 
sionnées par  des  vents  j  mais  elles  font 
quelquefois  produites  par  des  raptus  d'hu- 
meurs fur  cjuelqu'organe ,  ou  des  irritations 
îierveufes  fympathiques. 

Les  douleurs  à  la  tête ,  l'ardeur  &  les 
couleurs  vives  dont  fe  peint  le  vifage  5  font 
l'effet  de  la  preffion  mécanique  de  Fefto- 
mac  fur  l'aorte  defcendante  9  ou  de  l'irri- 
tation des  nerfs  de  l'ellomac  &  des  intef- 
îins ,  pendant  le  travail  de  la  digeftion  -, 
quand  ces  organes  fouffrent  5  ils  produi- 
fent  par  fympathie  des  fenfations  analo- 
gues dans  d'autres  organes* 

Les  fluxions  dépendent  toujours  d'une 
atonie  générale  ou  particulière. 

Les  fleurs-bîanches  reconnoiffent  la 
même  caufe ,  avec  une  dégénération  mu- 
queufe  du  fang. 


Seconde    Partie, 

Traitement    des  maladies    nerveufcs    avtc 
^relâchement  des  folides    &     dégénération 
des  humeurs. 

Le  traitement  de  cette  maladie  doit  être 
confidéré  fous  trois  points  de  vue. 

Le  premier 5  fur  les  afFeâiions  graves^ 
&  les  paffions  fortement  inhérentes  à 
l'ame. 

Le  deuxième ,  fur  l'état  d'atonie  &  de 
mobilité  dominante  dans  toute  la  confti- 
tution^  &  fur  leurs  rapports  avec  la  dégé* 
nération  des  humeurs» 

Le  troifième  eft  de  combattre  la  déter- 
mination très-fréquente  &  très-facilCj  par 
les  caufes  les  plus  légères  5  foit  de  congef- 
tion  des  humeurs ,  foit  decontraftion  des 
mouvemens  nerveux  far  l'orig-ine  des  nerfs. 


o      "" 


î^.  INous  ne  connoiiions  pas  de  moyens 
fûrs  pour  changer  l'ordre  des  affeftions  de 
i'ame.  La  raifon  feule  peut  s'oppofer  aux 
fortes  pafiions  ,  & ,  nous  éclairant  fur  les 
maux  qui  marchent  à  la  fuite  des  excès 
dans  lefqueîs  elles  nous  entraînent ,  elle 
peut  faire  naître  en  nous  le  defir  violent 
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He  nous  y  fouftraire.  C'efl:  ainfi  qu'il  eft 
poffible  de  guérir  une  pallion  par  une  au-* 
tre  paillon  5  puifque  Faccroiffement  de 
l'une  ne  peut  être  qu'en  raifon  inverfe  de 
la  diminutiou  de  l'autre.  Cet  art  étoit  ce- 
lui des  Stoïciens  ;  mais  il  ne  fait  fouvent 
que  fubftituer  un  vice  à  un  autre  vice ,  tant 
il  eft  difficile  que  la  raifon  exerce  un  em- 
pire abfolu  fur  les  paffions  I 

Les  obfervations  fuivantes  prouvent 
combien  les  aiFeftions  de  l'ame  ont  de 
pouvoir  fur  les  mouvemens  matériels,  & 
avec  quelle  rapidité  elles  peuvent  changer 
leurs  direftions. 

I^e     Observation, 

Une  jeune  Beauté  renfermée  dans  le  fê- 
tai! du  Grand-Seigneur  ,  fut  fraoo^e  ,  en 
bâillant  ^  d'-jne  attaque  de  cataiepfie  ^ 
comme  d'un  coup  de  foudre".  On  employa 
en  vain  tous  les  moyens  que  la  Médecine 
a  inventés  pour  guérir  cetre  aiFreufe  mala- 
die \  les  véficatoires ,  les  venroufès  fcari- 
fiées ,  le  feu  même  ne  furent  point  épar- 
gnés. Enfin j  au  bout  de  deux  journées  de 
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cette  cruelle  fituation,  le  Médecin  duSul^^ 
tan  imagina  qu'un  remède  moral  produis 
roit  un  effet  plus  heureux  que  tous  les  re- 
mèdes phyfiques  :  mais  pour  le  tenter,  il 
falloir  auparavant  ralTurer  l'imagination  du 
Sultan  5  &  lui  perfuader  qu'on  ne  pourroit 
réuffir  à  guérir  fa  favorite  qu'en  allarmant 
fa  pudeur.  Le  Sultan  ayant  confenti  à  la 
témérité  apparente ,  d'où  dépendoit  la 
guérifon ,  le  Médecin  feignit  de  porter 
une  main  hardie  fous  la  robe  de  la  Sul- 
tane :  la  préfence  du  Sultan  ajoutant  en* 
core  à  l'étonnement  où  elle  fut  jetée  par 
une  pareille  fcène ,  elle  recouvra  au  même 
inftant  la  fanté. 

IP    Observation. 

On  trouve  dans  Tulpiiis  une  obfervation 
analogue.  Une  Demoifelle,  qui  avoit  été 
promife  en  mariage  à  un  jeune  homme  qui 
lui  plaifoit  beaucoup  ,  fut  attaquée  fubite- 
lîîent  de  catalepfie ,  quand  on  lui  apprit 
que  fon  mariage  étoit  rompu.  En  vain  on 
employa  toutes  fortes  de  remèdes  pour 
faire  ceffer  ce  cruel  état.  Enfin  ,  au  bout 
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de  vingt-quatre  heures  on  lui  fit  entendre  ^ 
par  le  moyen  d'un  grand  bruit  5  qu'elle  fe- 
roit  mariée  5  cette  heureufe  nouvelle  lui 
rendit  fubitement  la  fanté. 

IIP     Observation. 

Kau  Boerhaave  a  guéri ,  dans  Thôpital 
de  Harlem  5  plufieurs  enfans  attaqués  d'é- 
pilepfie  5  en  leur  caufant  une  très-grande 
frayeur.  Tous  les  remèdes  avoient  manqué 
leur  effet:  il  imagina  de  leur  dire  que  rien 
n'ayant  pu  les  guérir  ,  il  ne  favoit  plus 
qu'un  moyen,  qui  étoit  de  brûler  avec  un 
fer  rouge  ^  le  premier  qui  auroit  une  atta=» 
que  :  ayant  fait  préparer  à  leurs  yeux  l'ap- 
pareil néceffaire ,  il  produifitune  fi  grande 
révolution  fur  ces  enfans ^  qu'ils  furent  tous 
guéris  radicalement ,  à  l'exception  d'un 
feul  qui  mourut  à  Finilant, 

On  ne  peut  pas  plus  confeiller  la  gaieté 
que  la  trifteffe  3  l'une  &  l'autre  tiennent  à 
un  principe  de  fenfibilité  phyfique  ,  dont 
"les  modifications  nous  font  tout-à-fait  in- 
connues ;  mais  on  peut  bien  confeiller  aux 
femmes  vaporeufes  d'occuper  leur  efprit  à 
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des  leftures  légères  &  agréables,  d'éviter 
toutes  celles  dont  les  fujets  fontférieux,  & 
qui  exigent  trop  de  contention  d'efprit* 
Elles  ne  doivent  s'arrêter  fixement  fur  au- 
cune idée.  Il  eft  important  pour  elles  de 
chercher,  dans  une  fôciété  douce  &  fa- 
cile 5  une  perpétuité  de  diftraftions. 
Qu'elles  craignent  fur-tout  de  prendre 
un  intérêt  trop  vif  aux  chofes  environ- 
nantes. 

L'exercice  eft  très-avantageux  ,  pris  en 
voiture ,  &  fur-tout  à  cheval  ;  il  fortifie 
fans  avoir  l'inconvénient  de  fatiguer  :  les 
légers  mouvemens  d'ofcillation  qu'il  pro- 
duit dans  tout  le  bas-ventre ,  occafionnent 
une  circulation  plus  facile  dans  fes  orga- 
nes 5  &  une  atténuation  plus  parfaite  des 
humeurs* 

L'utilité  de  ce  genre  d'exercice  eft  [en- 
core démontrée  par  l'expérience ,  &  pa- 
roît  dépendre  de  ce  que  l'ordre  des  mou- 
vemens qu'il  introduit  dans  tout  le  corps, 
eft  très-propre  à  aftoiblir  l'alternative  vi- 
cieufe  d'agitation  &  de  calme ,  de  chaud 
&  de  froid,  que  les  femmes  vaporeufes 

éprouvent 


SÉctîON     ÏÎL         t^:| 

Ipirouvent  après  leurs  repas,  &  à  certaines 
heures  de  la  journée- 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  la 
variété  des  objets  qui  fe  préfentent  à  nos 
yeux,  dans  une  promenade  à  cheval,  ne 
change  le  mode  des  idées.  Plus  les  mou- 
vemens  du  corps  font  rapides  &  variés , 
plus  famé  a  peine  à  fixer  fon  attention  j 
elle  ne  reçoit  plus  que  des  idées  fugitives, 
dont  l'impreffion  ne  peut  être  durable.  En 
partageant  auffi  ces  fenfations ,  on  afFoiblit 
ks  idées  auxquelles  elle  fe  livroit ,  avec 
une  imprudence  funefte  ,  mais  malgré 
elle*. 

L'opium  petit  être  employé  contre  les 
idées  fombres  &  inquiétantes  j  fon  impref- 
lîori  fur  les  nerfs  fixe  leur  mobilité ,  &  em- 
pêche le  retour  des  mêmes  mouvemens  à 
leur  t)rigine ,  à  Foccafiôn  defquels  fe  re- 
nouveloient  fans  doute  les  mêmes  idée* 
de  triftefle. 


^  Rien  n*eft  plus  contraire  aux  perfonnés  qiii  font 
portées  à  fe  livrer  à  une  même  idée,  que  le  défœu- 
vrement  &  Tinadion  :  elles  ne  peuvent  éviter  avec, 
0op  de  foin  Tabandon  à  elîes-mé.mes. 
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On  a  reconnu  auffi  au  fafran  la  prô^ 
priéîé  de  diffiper  les  nuages  de  la  mé- 
lancolie y  mais  y  ce  qui  n'eft  pas  facile  à 
détruire ,  c'efl:  cette  impreffion  forte  que 
produifent  conftamment  les  mêmes  objets 
fur  les  nerfs ,  &  les  fenfations  fâcheufes 
que  Tame  en  reçoit. 

J'ai  connu  une  femme  qui  ne  pouvoît 
appercevoir  un  chat ,  ni  fe  trouver  dans 
la  même  chambre  (  même  ne  le  voyant 
pas  )  fans  avoir  des  convulfions  &  perdre 
totalement  lufage  de  fes  fens,  jufqu'à  ce 
que  l'animal  fût  forti. 

La  vue  d'une  pêche  occafionnoit  à  peu 
près  les  mêmes  accidens  à  une  femme  va-^, 
poreufe  que  j'ai  connue. 

La  rencontre  d'un  Capucin  donnoit  de^ 
terreurs,  qui  alloient  jufqu'à  la  défaillance, 
à  un  Officier  qui  avoit  fait  ks  preuves  de 
bravoure  dans  plufieurs  brtailles. 

J'ai  vu  une  femme ,  dans  une  maladie 
aiguë,  très-longue  &  très-orageufe,  qui^ 
fur  la  fin  de  cette  maladie,  revoit  toutes 
les  nuits  qu'un  grand  fantôme  étoit  au  pied 
de  fon  lit ,  &  tout  exprès  pour  l'entraîner 
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âans  un  précipice  qui  étoit  à  côté  d'elle  t 
elle  fe  réveilloit  dans  une  agitation  af- 
freufe  ;  &  fa  garde  ,  qui  ne  la  quittoit 
point,  avoit  beaucoup  de  peine  à  la  cal- 
mer. Mais,  ce  qui  m'a  toujours  paru  très-, 
iingulier  &  inexplicable,  c'eft  que  toutes 
les  fois  qu'une  perlbnne  de  la  maifon ,  qui 
lui  étoit  attachée  par  la  plus  étroite  amitié ^ 
étoit  dans  fa  chambre^  elle  repofoit  d'un 
fommeil  tranquille ,  fans  être  effrayée  par 
la  vue  d'aucun  fantôme.  Lors  même  que 
cette  perfonne  étoit  dans  fa  chambre  fans 
qu'elle  le  fût,  elle  jouifToit  de  la  même 
tranquillité. 

2^.  Pour  détruire  Fatonie  dominante 
dans  toute  la  conftitution  ,  les  premiers 
remèdes  font  fans  doute  les  analeptiques , 
combinés  avec  les  toniques  ou  les  amers  $ 
les  préparations  de  fer,  les  teintures  Ipi- 
ritueufes,  les  huiles  effentielles  j  les  eaux 
de  Spa  ,  de  Barège,  de  Balaruc,  coupées 
avec  le  lait  j  le  bon  vin  vieux j  l'eau  à  la 
glace  &  les  bains  froids. 

Les  analeptiques ,  dans  une  conftitution 
épuifée^  donnent  à  l'eftomac  une  tâche  à 

K.  ij 
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remplir  au  deffus  de  fes  forces ,  s'ils  ne 
font  combinés  avec  les  amers  :  c'eft  tou- 
jours fur  le  degré  de  force  de  l'eftomaCj 
&  fur-tout  fur  la  nature  des  fucs  digeftifs, 
que  l'on  doit  mefurer  la  dofe  &  la  qualité 
des  aiimens.  La  réparation  ou  l'entretien 
auxquels  ils  font  deftinés,  font  certainement 
incomplets ,  fi  l'on  ne  fuit  pas  ce  principe. 
Parmi  les  amers ,  le  fiel  de  bœuf,  l'é- 
corce  d'orange  amère ,  la  racine  de  gen- 
tiane 5  les  fommités  d'abfynthe  &  de  cen- 
taurée 5  la  camomille  romaine,  les  feuilles 
d'oranger ,  le  quinquina  ,  font  ceux  qui 
réufiilTent  le  plus  conftamment.  Ces  re- 
mèdes fortifient  les  nerfs  de  l'eiiomâc  & 
des  inteflins  ,  les  difpofent  à  la  fenfibilité 
d'une  manière  plus  heureufe.  Ils  font  d'au- 
tant plus  de  bien ,  que  fouvent  les  nerfs  de 
ces  organes  font  les  plus  affeftés.  Ils  ont 
encore  l'avantage  de  produire  des  digef- 
tions  qui  rétabliffent  infenfiblement  l'équi- 
libre dans  la  malTe  du  fang,  en  y  portant 
un  chyle  mieux  élaboré  j  les  humeurs  mu- 
queufes  &  flegmatiques  font  changées  par 
le  même  moyen. 
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Si  ces  fubftances  échauffent  trop,  il  faut 
les  incorporer  avec  les  gommeux,  les  ex- 
traits de  plantes  nitreufes ,  ou  y  joindre 
des  acides  végétaux ,  même  les  minéraux  : 
l'élixir  de  viuiol  convient  beaucoup  dans 
ce  cas. 

Les  préparations  de  fer  ont  la  vertu 
fortifiante  au  plus  haut  degré  :  Sydenhant 
prëféroit  la  limaille  de  ce  métal.  Elle  pro-' 
duit  fouvent  de  l'agitation  dans  les  tem- 
péramens  très-irritables  ;  c'eft  pourquoi  il 
y  joignoit  fon  laudanum  liquide. 

Les  eaux  minérales  ferrugineufès  font 
d'un  ufage  très-heureux. 

Le  quinquina  eft  le  premier  des  remè» 
des  toniques  &  fortifians  j  c'eft  celui  qui 
échauffe  le  moins  5  &  dont  Fufage  eft  le 
plus  généralement  reconnu  pour  accroître 
d'une  manière  durable  les  forces  de  toute 
la  conftitution  j  il  rend  aux  fibres  mufcu- 
laires  leur  ténor  mcdiocris  &  conjians. 

C'eft  fans  doute  cette  vertu  qui  le  rend 
propre  à  combattre  avec  tant  de  fuccès 
toutes  les  maladies  dont  la  marche  eft: 
marquée  par  des  retours  périodiques» 

K.  ii] 
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Les  teintures  fpiritueufes ,  les  huiles  & 
les  baumes  effentiels ,  ne  conviennent  pas 
dans  tous  les  cas  j  ils  ne  font  utiles  que 
quand  il  y  a  réfolution  des  forces  dans 
hs  organes  précordiaux  3  ils  rappellent  la 
•vie  dans  ces  organes^  &  y  rétabliffent 
l'équilibre ,  en  faifant  révulfion  des  forces 
concentrées  dans  des  parties  éloignées.  Si 
l'atonie  eft  générale ,  il  faut  éviter  l'ufage 
de  ces  remèdes  5  ils  aggravent  la  foibleffe 
conftitutive,  &  laiffent  moins  de  reffources 
pour  y  remédier. 

Les  eaux  de  Spa ,  de  Barège ,  de  Ba- 
laruc  5  font  des  toniques  appropriés,  mais 
il  faut  en  interrompre  Fufage  quand  ils 
portent  les  humeurs  à  la  tête.  M.  Tiffot  a 
obfervé  quelles  enivroient  quand  on  les 
prenoit  mal-à-propos  *• 


*  Cette  ivrefle  doit  être  attribuée  au  gaz  qui  fe 
détache  de  ces  eauX;,  Se  qui  fe  porte  à  la  têtC;,  commç 
celui  du  vin  de  Champagne.  C'eft  ce  gaz,  qui  donne  la 
vertu  à  la  plupart  des  eaux  minérales ,  par  la  volati- 
lité que  le  tranfport  fait  fouvent  évaporer.  C'efi:  ce 
gaz  enfin  que  l'on  n'imitera  jamais  dans  les  fabriques 
d'caùx  minérales  arûficiellçs» 
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Le  bon  vin  eft  très-propre  pour  fortifier 
i'eftomac  ;  mais  M.  Wliytt  remarque  qu'il 
faut  le  prendre  à  jeun  :  il  produit,  dit-il, 
un  effet  plus  marqué  j  il  facilite  les 
opérations  de  l'efprit  ,  il  difpofe  I'efto- 
mac à  de  bonnes  digeftions ,  il  commu- 
nique une  force  expanfive  dans  tout  le 
corps  ,  dont  l'effet  fe  relTent  à  Finftant  5 
enfin  il  peut  tenir  lieu  de  quinquina  aux 
enfans ,  aux  perfonnes  d'un  tempérament 
foible  :  mais  le  remède  de  M.  Whytc , 
excellent  en  Angleterre ,  réuiïïroit  moins 
généralement  dans  les  climats  tempérés , 
&  produiroit ,  dans  les  pays  chauds  ,  un 
effet  contraire  à  l'intention  du  Médecin, 

L'eau  à  la  glace  eft  un  tonique  très-fur, 
&  dont  l'effet  eft  reconnu  dans  les  mala« 
dies  aiguës  comme  dans  les  maladies  chro- 
niques ^  mais  c'eft  un  ftimulant  trop  aftif, 
quand  les  nerfs  font  difpofés  à  une  irrita- 
bilité trop  prompte. 

Le  bain  froid  eft  le  fortifiant  le  plus 
aftif  ;  il  agit  fur  tout  le  fyftême  vafculaire 
&  nerveux  extérieur  _,  avec  une  aftivité 
très-prompte  ,  &  communique  de  proche 

K  iv 
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çn  proche ,  une  force  tonique  dans  les 
vaiffeaux  ^  qui  fouvent  porte  le  fang  à  la 
tête  5  à  la  poitrine  ou  fur  d'autres  organes 
inférieurs  avec  impétuofité  -,  mais  on  peut 
prévenir  ces  accidens  en  fe  faifant  faire  fur 
tout  le  corps  ^  des  friftions  avec  des  linges 
imbibés  d'eau-de-vie  de  lavande ,  ou  bien 
en  fe  livrant  à  l'exercice  à  l'inftant  même 
qu'on  fort  du  bain. 

L'exercice  eft  très-efTentiel  pour  aug- 
menter les  forces ,  &  faciliter  les  digef- 
tions,  les  friftions  fur  les  extrémités  &  fur 
l'épine  du  dos  ^  faites  avec  des  linges  ou 
des  flanelles  imprégnés  de  vapeurs  aro- 
matiques 5  peuvent  fortifier  &  fuppléer  à 
Fexercice  *. 

Les  rapports  entre  les  différentes  dégé- 
nérations des  humeurs ,  &  l'état  d'atonie 
&  de  mobilité  dominante  qu'elles  amènent 
lentement  dans  toute  la  conftitution ,  eft 
fubordonné  à  la  nature ,  &  au  degré  de  la 


*  C  ell  pour  fuppîéer  à  cet  exercice  que  les  Indiens 
indolens  fe  font  frotter  &  malTer  tout  le  corps  par 
leurs  çfçUvçs, 
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Régénération  des  humeurs  ;  &  ce  n'eft 
qu'en  entrant  dans  un  détail  profond  fut 
chaque  vice  en  partie  uHer  5  que  l'on  peut 
calculer  fon  influence  fur  les  mouvemens 
vicieux  des  nerfs. 

Trois  obfervations  que  je  vais  rapporter 
fuffiront  pour  prouver  combien  la  dégé- 
nération des  humeurs  influe  fur  le  fyfl:ême 
nerveux  ,  &  combien  il  faut  s'éloigner 
quelquefois  du  traitement  des  maladies 
nerveufes  en  général ,  pour  détruire  la 
caufe  qui  les  produit, 

I^^    Observation, 

Une  Demoifelle  de  trente  ans ,  ou  à  peu 
près,  qui  a  voit  paflTé  une  grande  partie  de 
fa  vie  au  couvent  ,  étoit  fujette  ^  depuis 
long-temps  ,  à  des  fièvres  bilieufes  qui 
éîoient  accompagnées  de  fpafmes  &  de 
contraftions  nerveufes  générales.  Les  con- 
vulfions  annonçoient  chaque  redouble- 
ment de  cette  fièvre,  dont  la  marche  étoit 
femblable  à  celle  des  fièvres  bilieufes  or- 
dinaires ;  elle  fe  terminoit  par  des  évacua-^ 
tions  bilieufes  très-abondantes» 
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Je  la  traitai  d'une  de  ces  fièvres  ,  en 
faifant  prendre  de  l'orengeade  pour  boif- 
fon  ordinaire^  &  du  nitre  avec  la  crêmê  de 
tartre  ,  à  petites  dofes,  mais  fouvent  répé- 
tées :  la  fièvre  finir,  mais  les  fpafmes  &  les 
contraftions  nerveufes  ne  furent  que  peu 
diminuées  :  une  foibieîTe  générale  acca* 
bloit  la  malade  ,  une  profonde  mélancolie 
la  dommoitj  elle  avoir  prefque  toujours 
mal  à  la  tête  ^  un  dégoût  habituel ,  un  fré- 
quent mal  de  gorge ,  une  foif  continuelle* 
Je  m'apperçus  qu'elle  avoit  la  bouche  en 
mauvais  état  j  elle  étoit  très-échaufïee  ^  & 
fes  gencives  étoient  gonflées  &  livides* 
Quelques  taches  violettes  qui  parurent  au 
cou  5  achevèrent  de  me  convaincre  qu'un 
vice  fcorbutique  "^  étoit  la  caufe  de  la  ma- 
ladie nerveufe. 

Je  la  traitai  en  conféquence  ,  elle  prit  le 


*  Le  vice  fcorbutique  n'eft  peut-être  qu^une  dégé^ 
îiération  alkaline  de  la  bile.  Ce  fyftême  ne  feroit  pas 
facile  à  prouver  5  mais  on  pourroic  au  moins  démon- 
trer que  les  tempéramens  bilieux  font  plus  fujets  à 
cette  maladie ,  6c  qu  ils  en  éprouvent  des  eSTets  bien 
plus  rapides. 
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|us  des  plantes  anti-fcorbutiques,  &  la  dé- 
coftion  des  bourgeons  de  lapin  de  Ruffie  ^ 
je  lui  ordonnai  un  régime  abfolument  vé- 
gétal, &  elle  fut  radicalement  guérie.  Les 
fymptômes  vaporeux  diminuèrent  en  pro- 
portion des  fymptômes  fcorbutiques  ;  la 
mélancolie  fe  diffipa,  &  Famé  fut  débarraf» 
fée  des  idées  noires  qui  Favoient  fi  long-» 
temps  fatiguée. 

I P     Observation. 

Une  Demoifelle  de  cinquante  -  huit  à 
foîxante  ans  ^  d'un  tempérament  bilieux , 
eprouvoit  depuis  plus  de  douze  ans  des 
douleurs  très-vives  qui  fe  faifoient  relTentir 
dans  prefque  tout  le  corps  ^  mais  fur-tout 
dans  les  extrémités  inférieures  &  à  la  tête , 
des  taches  fcorbutiques  avoient  fouvent 
paru  pendant  ce  laps  de  temps ,  les  foi- 
bleffes  &  les  fyncopes  étoient  fréquentes  ^ 
Fappétit  étoit  foible  ,  les  digeftions  péni- 
bles 5  les  vents  la  fatiguoient  beaucoup,  le 
ventre  étoit  très-ferré.  Depuis  à  peu  près 
fix  mois,  les  extrémités  inférieures  étoient 
abfolument  paralyfées  j  la  vie  fembloitcan- 
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tonnée  dans  les  vifcères,  &  n'avoir  que  peit 
d'aftivité  &  de  développement* 

La  malade  étoit  dans  cetétat^Iorfqueje 
fus  appelé  :  depuis  dix  ans  elle  avoit  pris 
des  remèdes  dépuratifs  à-peu-près  de  toute 
efpèce  5  &  fur-tout  des  anti-fcorbutiques# 
Le  peu  de  fuccès  que  ces  derniers  avoient 
eu  ne  me  découragea  point ,  étant  dans  la 
certitude  que  le  vice  fcorLutique  avoit  pro- 
duit lès  défordres  nerveux  &  les  autres 
fymptômes.  Je  me  décidai  à  l'ufage  des 
mêmes  moyens  :  je  prefcrivis  un  régime 
végétal  j  &  pendant  deux  mois  entiers^ 
j'employai  la  plus  grande  partie  des  anti- 
fcorbutiques  ,  avec  autant  de  foin  &  de 
combinaifon  qu'il  me  fut  poffible.  J'eus  la 
douleur  de  les  voir  échouer  tous  -,  ils  n'a- 
voient  pas  même  fufpendu  le  progrès  de 
la  maladie  :  je  la  crus  alors  au  defîus  des 
reffources  de  l'art  ;  cependant  le  defir  de 
foulager  cette  pauvre  malade  ^  plutôt  que 
l'efpoir  de  la  guérir,  m'empêcha  de  l'aban- 
donner y  &  ayant  fupprimé  tous  les  remèdes 
ci-deffus  5  dont  je  n'avoisque  trop  reconnu 
l'inutilité  5  je  lui  recommandai  de  boire  dft 
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Teaufaturée  d'air  fixe  :  ellefuivit  mon  cori- 
feil,  &  quelques  jours  après  elle  fe  fentit 
un  peu  mieux  5  je  l'engageai  à  continuer  , 
&  même  à  en  prendre  trois  lavemens  par 
jour;  le  mieux  fe  foutint  ,  &  s'accrut  au 
point  qu'en  trois  mois  elle  fut  radicalement 
guérie. 

Je  lui  fis  continuer  encore  trois  mois 
après  être  guérie ,  le  même  remède,  &  l'ai 
fort  engagée  à  en  prendre  de  temps  en 
temps  par  reconnoiffance, 

1 1  I^.      O    B    s    E    R   V    A   T   I    O    N. 

Une  Dame  d'environ  quarante-huit  ans, 
d'un  tempérament  flegmatique  ^  ayant 
paffé^  depuis  dix  ou  douze  ans,  le  temps 
critique,  étoit  attaquée,  depuis  cette  épo- 
que, d'une  maladie  cruelle  ,  dont  on  étoit 
bien  loin  de  foupçonner  la  caufe. 

Quelques  mois  après  la  fuppreffion  totale 
de  fes  règles  ,  elle  éprouva  des  difficultés 
d'uriner  j  elle  reflentoit  des  douleurs  très- 
vives  dans  la  région  des  reins  j  elles  fe  pro- 
longeoient  quelquefois  dans  différentes 
parties  du  bas-ventre  ^  &  s'étendoient  juf- 
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ques  dans  les  cuiffes  &  les  jambes.-  Les 
urines  dépofoient  quelquefois  un  limon 
très-rouge  ,  &  alors  les  reins  étoient  bru-* 
lans  comme  du  feu  :  d'autres  fois  elles  dé- 
pofoient une  quantité  confîdérable  deglai-- 
res  :  les  mouvemens ,  en  marchant,  étoient 
pénibles  &  fouvent  douloureux. 

Tout  le  genre  nerveux  étoit  d'une  jnobî- 
lité  extrême  j  les  fpafmes^  dans  différentes 
parties ,  très-fréquens ,  la  plus  légère  caufe  , 
ou  phyfique  ,  ou  morale ,  y  donnoit  lieu  : 
Famé  éprouvoit  le  même  ébranlement,  & 
la  plus  légère  fenfation  de  peine  ou  de  pîai- 
fir ,  la  livroit  à  des  efforts  qui  lui  étoient 
funelles.  ,r 

Tous  ces  accidens  n'étoient  que  le  pré- 
lude d'accidens  beaucoup  plus  graves ,  qui 
fe  renouveloient  tous  les  trois  ou  quatre 
mois  5  depuis  à-peu-près  dix  ans  :  quand  ils 
arrivoient ,  la  malade  éprouvoit  un  feu 
dévorant  dans  les  reins,  une  douleur  déchi* 
rante  dans  le  côté  du  ventre ,  tantôt  à  droite^' 
tantôt  à  gauche.  Ces  douleurs  alloient  tou- 
jours en  croiffant  j  la  première  heure ,  elles 
étoient  moins  vives  j  mais  la  féconde  ^  elle^ 
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devenoient  affreiifes ,  &  finiffoient  par  les 
convuliîons.  La  féconde  heure  révolue,  à 
la  minute  toutes  les  fouffrances  finiffoient. 
La  malade  reftoit  deux  heures  entières  fans 
rien  reffentir  qu'une  très-grande  foibleffe  : 
ces  deux  heures  de  calme  écoulées  ;,  la 
înême  fcène  recommençoit  ,  &  fe  renou- 
veloit  ainiî  fuccefEvement  pendant  trois 
jours  entiers  j  le  premier  ,  les  douleurs 
étoient  moins  fortes  ^  le  fécond  ,  elles  l'é* 
toieni  davantage ,  &  le  troifieme  encore 
plus. 

Après  que  ces  trois  journées  s'étoient 
ainfi  écoulées  dans  les  douleurs  &  les  fouf- 
frances 5  fans  qu'aucun  fecours  pût  les  cal-^ 
nier,  les  ralentir  ni  changer  leur  marche,' 
la  malade  reftoit  dans  une  foibleffe  excef- 
fîve  :  les  facultés  de  fon  ame  étoient  affoi- 
blies  pendant  ces  accès  affreux.  Les  urines, 
étoient  fort  claires  avantl'attaque  dont  elles 
étoient  le  fignaL 

Ce  fut  après  un  de  ces  accès ,  dont  je 
fus  témoin  ,  que  je  commençai  le  traite- 
ment :  je  vis ,  du  premier  coup-d'œil ,  que 
les  accidens  nerveux  n'étoient  que  fymp- 
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tomatiques  :  je  vis  que  le  principal  fiège  de 
la  maladie  étoit  dans  les  reins  :  j'y  foupçon^ 
nois  delà  fuppurationj  les  urines m'avoienf 
femblé  l'indiquer  ;  mais  j'étois  très-embar- 
rafféfurla  manière  de  traiter  cette  maladie. 

Je  me  décidai  pourtant ,  étant  perfuadé 
qu'une  dégénération  muqueufe  du  fang, 
étoit  la  caufe  éloignée  de  la  maladie ,  & 
que  peut-être  des  graviers  dans  les  reins 
en  étoient  la  caufe  prochaine. 

J'employai,  en  conféquence,  des  fort- 
dans  végétaux  &  minéraux ,  tels  que  le  rai-^ 
fort,  la  faponaire,  la  ciguë,  les  baumes 
naturels,  les  préparations  de  fer  ,  les  pur- 
gatifs très-afl:ifs.  Arrivé  à  l'époque  où^'ac- 
ces  avoit  coutume  de  revenir,  je  fis  pren- 
dre le  quinquina  à  très-haute  dofe  ,  afin  de 
rompre  la  chaîne  des  mouvemens  qui  ra- 
menoient  cette  maladie. 

Tous  ces  remèdes  n'eurent  qu^un  fuccès 
éphémère  ;  ils  retardèrent  l'accès  de  trois 
mois  ,  mais  il  revint  avec  autant  de  force 
qu'avant.  Pendant  ce  dernier  accès  ^  j'éf- 
fay  ai  toutes  fortes  de  remèdes  calmarts  :  ils 
n'eurent  aycun  fuccès* 

Dans 
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Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  les 
Heux  derniers  accès  ,  la  malade  n'ayant 
rendu  ni  pierre  ni  gravier  ^  mais  ayant 
évacué  une  quantité  énorme  de  glaires 
par  les  feiles  &  par  les  urines ,  pendant 
l'ufage  des  remèdes  que  j'avois  employés^ 
je  me  décidai  aies  continuer  ^  mais,  foup- 
çonnant  alors  quelque  vice  caché  dans  la 
maffe  du  fang  5  je  prefcrivis  des  bains 
tièdes;  &  les  douleurs  étant  toujours  auffi 
cuifantes  dans  la  région  des  reins ,  je  cher-» 
chai  à  faire  révulfion  du  vice  qui  s'étoit 
fixé  fur  ces  organes. 

Je  fis  faire  en  conféquence  des  frifïions 
fur  les  cuiffes  avec  la  teinture  de  cantha- 
rides  j  elles  produifirent  à-peu-près  l'effet 
d'un  véficatoire  :  les  petites  véficules  aux-^ 
quelles  elles  donnèrent  lieu  fe  terminèrent 
par  des  dartres» 

Ayant  fait  cette  découverte ,  je  chàn-* 
geai  le  traitement:  je  continuai  cependant 
les  bains  ,  prendre  des  bouillons  compofés 
avec  les  plantes  dépuratives  &  les  écre- 
viffes.  Ces  remèdes  firent  fortir  des  dartres 
gn  abondance  fur  les  cuiffes  &  les  jambes» 

L 
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J'employai  une  ample  boiffon  d'infufion 
de  creffon  ;  j'y  joignis  le  jus  de  plantes 
dépuratives  ,  &  je  purgeai  très-fouvent 
avec  des  pilules  de  Bellofte,  ou  la  tifane 
de  vinache» 

Ce  traitement  dura  à-peu-près  quatre 
ou  cinq  mois  3  les  dartres  difparurent ,  & 
avec  elles  tous  les  accidens  auxquels  elles 
avoient  donné  lieu  :  il  y  a  quatre  ans  que  ce 
traitement  a  été  achevé ,  &  la  cure  ne  s'eft 
pas  démentie. 

Les  fleurs  blanches  font  trop  communes 
&  influent  trop  puiflamment  fur  les  mala- 
dies nerveufes  ^  pour  n'en  pas  dire  deux: 
mots. 

Leur  caufe  efl:  toujours  une  dégénératioiî 
îîiuqueufe  dufang,  avec  relâchement  dans 
les  vaifieaux lymphatiques  de  la  matrice, 
&  inertie  dans  cet  organe. 

Les  fymptômes  efl^entiels  de  cette  mala- 
die font  les  tiraillemens  de  l'efliomac ,  les 
laflitudes  dans  les  bras ,  les  jambes  &  les 
cuifîes  5  &  enfin,  l'affoibliffement  de  tout 
le  corps. 

Mais  le  premier  &  le  plus  particulier 
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fyniptôme  de  cette  maladie  ,  doit  éclairer 
fur  le  traitement  j  il  indique  que  c'eftfur  les 
digeftions  que  les  premiers  moyens  doivent 
portero  C'eft  en  changeant  leur  nature 
qu'on  parviendra  à  corriger  celle  du  fang , 
&  à  y  rétablir  l'équilibre  néceflaire. 

Quoique  ce  moyen  puiffe  être  envifagé 
eomme  général  dans  le  traitement  de  toutes 
les  maladies  5  cependant  il  efl:  applicable 
plus  immédiatement  au  traitement  des  fleurs 
blanches. 

Il  faut  donc  chercher  les  remèdes  qui 
produifent  des  digeftions  moins  muqueufes  5 
rien  ne  m'a  paru  mieux  opérer  cet  effet , 
qu'une  combmaifon  de  fiel  de  bœuf  3  de 
fel  efîentiel  de  quinquina,  &  d^extrait  de 
gentiane. 

J'obferverai,  à  l'égard  du  fiel  de  bœuf ,' 
que  c'eft  le  plus  grand  remède  que  l'on 
puifle  mettre  en  ufige,,  toutes  les  fois  que 
les  fucs  digeftifs  ne  peuvent  plus  produire 
de  digeftions ,  ou  qu'ils  en  produiront  de 
mauvaifes.  Il  a  le  double  avantage  de  pur- 
ger les  premières  voies  des  humeurs  grof- 
fiùes  qui  les  fatiguent,  &  d'en  détruire  la 
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caufe;  en  fe  mêlant  à  la  mafle  du  fang  ,  il 
y  rétablit  réquilibre  conftkutif. 

Ce  médicament  eft  trop  peu  connu  ^  ou 
du  moins  trop  peu  ulité  en  France  :  les  Al-~ 
lemands  en  font  beaucoup  de  cas ,  &  s'en 
fervent  tous  les  jours  avec  les  plus  grands 
fuccès. 

Son  ufage  eft  fufceptible  dé  beaucoup 
d'extenfion  ,  &  ce  remède  peut  devenir  de 
la  plus  grande  utilité  entre  les  mains  d'un 
Praticien  ingénieux.  Par  exemple  ,  dans  les 
maladies  chironicjues  ;  fi  des  obftruftions 
ont  détruit  le  jeu  des  vifcères  du  bas- 
ventre  5  &  qu  il  leur  en  refte  à  peine  affez. 
pour  qu'ils  rempliffent  leurs  fonftions,  la 
vie  du  malade  eft  alors  réduite  aux  moii- 
vemens  pénibles  de  ces  organes  3  &  pour 
entretenir  ce  refte  de  mouvement ,  il  faut 
diriger  tous  les  moyens  vers  l'eftomac , 
afin  que  des  digeftions  artificielles  fournif- 
fent  aux  befoins  de  la  nature  ,  qui  ne  peut 
plus  fe  fuffire.  On  entretiendra  âinfi  les 
différentes  fondions  des  vifcères ,  &  en 
combinant  ce  médicament  fi  propre  à  fa^ 
.yorifer  les  digeftions  j,  avec  différens  re-* 
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inèdes  appropriés  à  l'état  des  vifcères  ^  oa 
peut  par  venir  par  degr-ésà  leur  rendre  toute 
leur  énergie  5  &  à  détruire  des  maladies 
que  l'on  regarde  communément  comme 
incurabksv 

Cependant  il  eft  difficile  de  décider 
jufqu'à  quel  point  il  eft  poffible  de  pouffer 
la  cure  de  ces  fortes  de  maladies  ;  mais  û 
tous  ceux  qui  pratiquent  Fart  de  guérir 
ufoient  de  prévoyance,  on  ne  verroit  pas 
tant  de  viftimes  de  l'hydropifie ,  à  la  fuite 
des  obftruftions,  lorfqu'il  étoit  poffible  d'é- 
tendre encore  leur  vie  dans  un  affez  long 
avenir ,  en  empêchant  les  obftruâians  de 
fe  multiplier  &  de  s'accroître. 

Les  remèdes  fondàns  &  toniques  con-*- 
viennent  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
die ;  le  raifort  fauvage  ,  râpé  &  pris  en 
guife  de  moutarde ,  aide  à  dépurer  Içi  maffé 
du  fang,  des  parties  muqueufes  qui  détrui- 
fent  les  forces  toniques  de  la  matrice. 

Les  remèdes  externes^  tels  que  les  injec- 
tions ,  les  fumigations  ,  peuvent  être  de 
quelque  utilité.  L'état  de  relâchement  & 
d'inertie  de  la  matrice ,  qui  produit  une 
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efpèce  de  catarrhe  mr  ce  vifcère  ,  indique 
ces  moyens;  mais  il  ne  faut  pas  les  em- 
ployer comme  remèdes  curatifs  :  les  fleurs 
blanches  ne  doivent  pas  fe  guérir  trop 
promptement. 

La  tifane  que  Fon  doit  employer  conf-* 
tamment  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
die 5  c'eft  la  décoftion  de  bourgeons  de 
fapin  de  Ruffie ,  à  laquelle  on  ajoute  une 
petite  dofe  de  fel  neutre  quelconque  5  afin 
d'en  obtenir  plus  de  parties  réfineufes. 

Ce  remède  eft  d'autant  plus  fur ,  qu'il  a 
la  propriété  particuhère  de  guérir  un  vice 
qui  fouvent  fe  confond  avec  les  fleurs  blan- 
ches, &  en  impofe  aux  gens  de  l'art. 

Les  pertes  fanguines  tiennent  de  près 
aux  caufes  qui  produifent  les  fleurs  blan- 
ches j  mais  leur  traitement  exige  un  détail 
trop  long  pour  me  permettre  de  my  hvrer., 

Je  me  contenterai  de  dire  que  l'on  gué« 
riroit  beaucoup  plus  fouvent  ces  maladies  5 
à  quelques  époques  que  les  femmes  en 
foient  tourmentées ,  fi  l'on  comptoir  moins 
furies  faignées  &  les  aftringens^  &  fi  l'on 
s'attachoitdavantage  à  détruire  les  humeurs 
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glaîreufes  &  flegmatiques  qui  dominent 
dans  le  fang ,  &  qui,  fe  dépofant  continuel- 
lement fur  la  matrice  j  détruifent  le  ton 
nécefîaire  à  cet  organe,  &  changent  infen- 
iîblement  fa  vitalité  naturelle. 

La  faignée  efl:  d'autant  plus  dangereufe 
dans  le  traitement  de  cette  maladie,  qu'elle 
eft  fouvent  la  caufe  éloignée  qui  la  produit. 

Si  la  vertu  des  aftringens  ne  fe  détruit 
pas  dans  les  premières  voies,  elle  ne  peut 
qu'augmenter  la  eohéfion  des  fibres  qui 
compofent  les  vaifleaux  de  la  matrice  ,  & 
par  cet  effet  ,  retarder  quelquefois  les 
pertes  j  mais  leur  aftion  ne  portant  pas  fur 
la  caufe  de  cette  maladie ,  ils  ne  la  gué- 
riffent  jamais  :  ils  peuvent  même  la  rendre 
incurable,  en  donnant  plus  de  confiftance 
aux  humeurs  glaireufes ,  qui  produifent  ^ 
avec  le  temps  ,  des  engorgemens  ,  des 
skirres  ou  des  polypes  dans  cet  organe* 

O    B    s    E    R,   Y    A    T    ï    O    N. 

Une  femme  de  quarante  -  cinq  ans ,  à 
Fépoque  du  temps  critique  ,  qui  avoit  eu 
trois  enfans ,  étoit  d'un  tempérament  fan- 
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guin-flegmatique  j  elle  avoit  toujours  ét4 
uffez  mal  réglée,  ce  qui  avoit  depuis  long- 
temps fait  foupçonner  une  maladie  de  ma- 
trice. Les  foupçons  s'étoient  fortifiés  dans 
la  fuite  5  par  les  douleurs  qui  fe  firent  ref^ 
fentir  dans  ce  vifcère.  Les  fleurs  blanches 
étoient  habituelles  j  affez  fouvent  la  malade 
avoit  des  pertes  en  rouge  5  &  les  douleurs 
alors  étoient  beaucoup  plus  confidérables. 

Les  reins  fouvent  étoient  douloureux ,  les 
urines  très-pâles  ;  il  y  avoit  de  temps  à  autre, 
des  accès  de  fièvre  qui  duroient  plufieurs 
jours,  Teftomac  faifoit  mal  fes  fonflrions, 
les  glaires  dont  il  étoit  rempli  les  rendoit 
difficiles  &  de  mauvaile  nature ,  les  appétits 
étoient  bifarres  ;  les  coliques  très-fréquen- 
tes ^  le  ventre  étoit  conftamraent  refferré; 
une  foibleffe  &  une  forte  de  laffitude  habi- 
tuelle rendoient  les  monvemens  pénibles  ^ 
les  nerfs  étoient  dans  un  mauvais  état  ^  les 
fpafmes  &  les  convulfions  le>  agitoient 
fouvent  5  dans  les  intervalles  où  de  plus 
fortes  crifes  laiffoient  à  la  malade  quelque 
tranquillité.  Ces  crifes  du  genre  nerveux  fe 
manifeftoient  par  des  contractions  dans  h 
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fyasTventve  :  bientôt  après  les  convulffons. 
devenoient  générales,  lefentiment  feper- 
doit  alors  ^  ainiî  que  le  mouvement ,  &  cet 
état  pénible  duroit  quelquefois  plufieurs 
Jieures. 

On  avoit  dans  le  principe  envifagé  cet 
état  comme  dépendant  d  une  irritation  de 
la  matrice  :  en  conféquence  on  avoit  env 
ployé  beaucoup  de  faignées,  de  bains,  & 
des  remèdes  adouciffans  &  caïmans. 

Dans  la  faite  on  avoit  craint  un  ulcère* 
Enfin  y  après  s'être  afFaré  de  l'état  interne 
de  la  matrice,  on  avoit  décidé  unanime- 
ment qu'il  exiftoit  un  polype  affez  con- 
fidérable  :  on  prefcrivit  en  conféquence 
les  remèdes  préliminaires  de  l'opération 
que  Ton  avoit  décidé  de  faire  par  la  liga- 
îureX'époque  fixée  pour  la  tenter  étant  arr- 
rivée,  on  employa  toutes  fortes  de  moyens 
poury  réuflîr,  mais  ils  furent  tous  vains* 

Je  fus  confulté  quelque  temps  après 
fur  les  fymptômes  nerveux  qui  exiftoient 
toujours.  J'annonçai  que  pour  guérir  les 
maux  de  nerfsj ,  il  falloir  en  détruire  la 
çaufe  qui  étoit  fixée  dans  la  matrice^ 
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J'ajoutai  que  je  croj^ois  qu^il  exilloîf 
une  efpèce  de  fongus  ou  empâtement 
glaireux  qu'il  ieroit  poffible  de  détruire 
par  les  fondans .  &  qui  ayant  réuffi ,  les 
lymptôraes  nerveux  fe  diffiperoient  fans 
autre  moyen.. 

Je  calculai  qu'il  y  avoit  deux  indica- 
tions à  remplir  pour  guérir  radicalement 
cette  maladie, 

La  première ,  de  dénaturer  abfolument 
les  digeftions  qui  étant  toujours  glaireufes^ 
entretenoient  un  germe  de  fermentation, 
muqueufe  dans  la  maffe  du  fang ,  &  ajou- 
toient  chaque  jour  à  la  maladie  qu'elles, 
avoient  produite  dans  la  matrice» 

La  féconde  j  d'employer  des  moyens  î^-^ 
eaux  5  afir\  de  fondre  &  divifer  les  matières 
îiuifibles  qui  fatiguoient  la  matrice^  &  de 
rendre  à  cet  organe  le  ton  &  la  vie  qu'elles.: 
lui  avoient  fait  perdre. 

Pour  remplir  la  première  Indication  ,  je 
commençai  par  l'ufage  des  jus  d'herbes, 
dépuratives  3  j'y  ajoutai  g  ans  la  fuite  les 
herbes  aromatiques  ^  telles  que  le  ferpolet^ 
la  marjolaine. 
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J'employai  des  bouillons  compofésavec 
les  écrçvifles  &  le  corbeau. 

Je  mis  encore  en  ufage  le  fiel  de  bœuf 
combiné  avec  un  peu  de  fel  de  quinquina, 

La  boiffon  ordinaire  de  la  malade  étoit 
une  décoftion  de  racine  de  raifort  fau-' 
vage;  je  lui  en  faifois  prendre  auffi  de  râ- 
pée, en  guife  de  moutarde,  à  tous  les  repas. 

Pour  fatisfaire  à  la  féconde  indication, 
j'eus  recours  aux  injeftions  compofées 
avec  une  légère  diffblution  de  fublimé  cor- 
rofif  ;  quelquefois  je  me  fervois  d'une  in- 
jeftion  d'eau  de  Barèges  ,  de  lavemens  de 
café  j  quand  les  douleurs  étoient  trop 
fortes.  J'appliquai  fur  le  bas -ventre  des 
cataplafmes  anodins  ,  ou  je  faifois  don-^ 
ner  des  lavemens  de  lait  avec  les  govittes 
d'Hoffmann ,  quelquefois  l'opium. 

Le  régime  que  j'ordonnai  ,  étoit  les 
viandes  noires ,  les  œufs ,  ayant  foin  d'en 
ôter  le  blanc  j  fur-tout  le  gibier  ,  les  fruits 
mûrs  ,  le  vin  blanc ,  &  du  café  à  l'eau. 

Je  défendois  fur- tout  la  foupe  ,  les  fari- 
neux, les  viandes  blanches  5  lepoiffon  & 
ie§  légumesc 
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Deux  mois  après  Tafage  de  ces  moyens 
combinés  ^  les  accidens  diminuèrent  beau- 
coup y  &  quatre  mois  après  les  avoir  com- 
mencés ,  la  guérifon  fat  parfaite? ,  les  ma- 
tières étrangères  ayant  été  fondues  ou  en- 
traînées par  lambeaux  par  le  moyen  des 
injeftions. 

Les  accidens  nerveux  ne  furent  pas  plus 
rebelles  que  les  autres  fymptômes  ,  ils 
cédèrent  à  proportion  que  la  caufe  qui  les 
produifoit  s'afFoibliiïbit  j  &  enfin  la  fanté 
redevint  auffi  âoriffante  que  iamais- 

Pour  détruire  la  tendance  à  la  congeC- 
îion  des  humeurs  furie  cerveau, ou  la  con- 
centration des  mauvemens  nerveux  fur  cet 


organe  , 


i"^.  Il  faut  modifier  rextrême  fenfibilité 
des  nerfs  du  cerveau  \ 

2^.  Rétablir  dans  toute  la  conilitution 
un  degré  confiant  de  fenfibilité  &  de  mo-- 
bilité  moyenne; 

3°.  Faire  révulfion  de  la  direftion  ,  foît 
des  humeurs ,  foit  des  mouvemens  nerveux 
qui  fe  portent  far  l'origine  des  nerfs, 

L  Les  remèdes  antifpafmodiques  font  ie$ 
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plus  propres  à  modifier  l'extrême  fenlibi-» 
lité  à  l'origine  des  nerfs  :  &  c'eft  par  les 
plus  doux  médicamens  de  cette  clalTe 
qu'il  faut  commencer  leur  ufage. 

Les  infufions  de  feuilles  de  millefeuillcj 
de  fleurs  de  chèvre-feuille  ,  de  fleurs  de 
tilleul  5  de  feuilles  d'oranger ,  font  des  re* 
înèdes  très-appropriés  dans  ces  cas. 

Les  eaux  diftillées  de  fleurs  d'orange  ^ 
de  menthe ,  de  méhfle  3  de  lis ,  les  eaux 
ipiritueufes  )  &g. 

Après  ces  remèdes  ^  on  peut  en  employer 
.de  plus  énergiques  ,  tels  font  la  valériane 
fauvage  5  le  camphre  ^  le  mufcj  larhue^ 
l'afla-fœtida. 

Les  remèdes  qui  n'ont  qu'une  vertu  an- 
îifpafmodique  légère  5  changent  douce- 
ment Firritabilité  des  nerfs  j  ils  leur  impri- 
ment un  nouvel  ordre  de  fenfibilité^  tandis 
que  des  remèdes  plus  aâiifs  occalionnoient 
des  commotions  auxquelles  les  nerfs  ne 
font  déjà  que  trop  accoutumés  j  ils  augmen- 
teroient  îousles  défordres  nerveux,  comme 
pn  le  voit  arriver  lorfqu  oa  emploie  les 
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effences ,  les  efprits ,  lés  fels  volatils^  dans 
des  cas  de  mobilité  extrême. 

Les  fleurs  de  chèvre-feuille  font  de  légers 
caïmans  qui  conviennent  dans  les  cas  où 
l'on  craint  d'échauffer,  &  où  il  eft  important 
de  calmer  la  trop  grande  irritabilité  des 
nerfs. 

Les  feuilles  d'oranger  ont  beaucoup 
plus  de  vertu  ;  elles  ont  acquis  une  grande 
réputation  depuis  quelques  années  :  MM« 
Van-Swieten  ,  S  tore  k  &  de  Haen  s'' en  font 
'  fervis  avec  beaucoup  de  fuccès ,  dans  le 
traitement  de  toutes  les  maladies  convul- 
fives. 

La  valériane  fauvage  a  eu  encore  beau- 
coup plus  d'éloges  ,  elle  a  été  regardée 
comme  un  véritable  fpécifique  :  elle  raf- 
femble  plus  d'obfervations  en  fa  faveur, 
que  tous  les  autres  remèdes  antifpafmo- 
diques.  MM.  Columna  &  Marchand  ont 
donné  beaucoup  de  célébrité  à  ce  remède. 
Le  camphre  &  le  mufc  ont  une  aftion 
bien  connue  fur  les  nerfs  5  mais  ils  doivent 
être  fagement  adminiftrés* 
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Le  caftoreum  eft  de  tous  les  remèdes 
antifpafmodiques  celui  qui  mérite  le  moins 
de  confiance  "*". 

L'affa-fœtida  réuffit  très-bien  quand  il 
y  a  des  vers  dans  les  inteftins ,  &  fur-tout 
il  on  Taffocie  à  la  valériane  fauvage.  Son 
lîfage  occafionne  quelquefois  des  bluettes 
devant  les  yeux» 

Si  ces  remèdes  ne  font  pas  fuîvis  d'uE 
fuccès  complet  5  on  emploiera  des  moyens 
qui  puiflent  augmenter  la  fenfibiîité  dans 
les  organes  qui  jouiiTent  d'une  forte  fym- 
pathie  avec  le  cerveau,  afin  d'obtenir  la 
révulfion  des  mouvemens  d'irritation  fixés 
fur  ce  vifcère.  Rien  n'eft  plus  propre  à 
produire  cet  heureux  effet  que  des  lave- 
mens  acres 5  ou  des  fritlions  fur  les  jambes 
avec  la  teinture  des  canîharides» 

IL  Pour  rétablir  dans  route  la  confli-» 
tuîion  un  degré  moyen  de  fenfibiîité  &  de 
mobilité  9  il  faut  employer  une  alternative 
affidue  de  bains  tièdes  &  de  bains  froids , 

8u«»».iii.-.i.i»..«.  .      Il     ■     I    I     m  II  iiii       .111         ■     ,  Il    |_j    1  II  I  m 

^  M,  Vend  prétendoit  <^u  il  n  en  ayoit  aucune. 
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de  lavemens  chauds  &  de  lavemens  à  là 
glace  5  l'exercice  à  cheval  ou  en  voiture^ 
de  longues  courfes  à  pied ,  qiiand  les  forces 
le  permettent ,  les  friftions  fèches  &  le 
repos^  les  plaques  d'aimant^  Féleûrieité^ 
&c.  * 


-e« 


^  L'examen  de  la  méthode  de  M.  Mefmer  dans  le 
traitement  des  maladies  ;,  femble  annoncer  qu'il  em- 
ploie l'aimant ,  &  Taimant  peut-être  éleétrifé» 

L'éiedricité  &  le  magnétifme  ont  été  eoniîdérés 
comme  des  fluides  analogues  entre  eux,  &  peut-être 
font-ils  les  mêmes  :  ils  ont  peut-être  aulli  plus  que 
de  l'analogie  avec  le  prétendu  fiuide  nerveux ,  il  eft 
poflîble  que  la  même  caufe  qui  attire  le  fer,  qui  fait 
gronder  la  foudre,  faile  mouvoir  &  fentir  l'homme. 

C'eft  ce  qu'on  avoit  reconnu  avant  M.  Mefiner.  Si 
M.  Sauvage  avbit  voulu  envelopper  fes  découvertes 
du  voile  du  myilère ,  elles  auroient  été  jugées  fublimcs 
&  beaucoup  plus  étonnantes  encore  qu'elieb  n'ont  paru 
îorfqu'il  les  a  publiées  ;  mais  ce  grand  homme  ne  cher- 
choit  à  furprendre  les  fecrets  de  la  nature  que  pour 
les  divulguer  à  l'univers  :  tel  doit  être  la  conduite  d'ua 
Médecin  digne  de  l'art  qu'il  profelle. 

M.  Mefiner  au  contraire  promène  fon  fecrét  de  con- 
trée en  contrée,  de  ville  en  villej  &  en  voyageant 
ainfî  philofophiquement ,  il  femble  s'être  impofé  la 
loi  de  le  garder  p^r-tout,  Il  fe  plaint  cependant  qu'il 
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La  chaîne  des  mouvemens  qui  perpé- 
tuent la  fenfibilité  vicieufe  d'un  organe  ^ 
eft  toujours  d'autant  plus  forte ^  que  Fha» 
bitude    de   ces    mêmes    mouvemens    eft 


jui  a  été  dérobé  tout  récemment  dans  la  capitale.  Si 
cela  cûy  nous  préfumons  qu'il  fera  bientôt  public  (s'il 
mérite  de  Têtre  ),  puifqu'il  eft  au  pouvoir  d'un  Mé- 
decin, Quoique  la  curiofité  du  Public  foit  fort  ralentie 
à.  ce  fujet ,  les  Médecins  ne  le  recevront  pas  moins 
a  /ec  reconnoilTance ,  s'il  peut  être  de  quelque  utilité 
à  leur  art ,  &  l'enrichir  d'une  découverte  utile. 

On  avoit  jadis  employé  l'aimant  ordinaire,  mais  il 
n  avoit  pas  produit  de  grands  effets.  Le  remède  de 
M.  Mefmer  en  produit ,  dit-on  5  mais  fa  manière  d'agir 
nous  femble  fî  peu  fûre ,  fi  peu  fidèle ,  qu'il  ne  peut 
mériter  à  fon  Auteur  qu'un  fuccès  éphémère ,  équi^. 
voque  ,  &  clandeflirt. 

1°.  Il  n'opère  pas  fuir  tous  les  individus, 

2°.  11  agit  fur  quelques-uns  malheureufement.  Cela 
eft  prouvé  par  l'exemple  d'un  homme  à  demi  fourd, 
amené  à  M.  Mefmer ,  qui ,  après  avoir  été  touché  à 
l'oreille ,  efl:  devenu  plus  fourd  qu'auparavant,  &c.  &c. 

3°.  Ge  remède  ne  peut  agir  que  fur  les  maux  de 
Berfs  ,  &  ne  guérit  que  quelques  fymptôiiies  de  ces, 
maladies. 

M"*=  Gh''**  attaquée  d'une  efpèce  de  tympanitô, 
après  avoir  employé  plulieurs  remèdes  inutilement , 
fut  confulter  M,  Mefmer,  qui,  en  la  touchant  fur  le 
ventre  ,  lui  fit  rendre  beaucoup  de  vents,  &  la  fou- 

M 
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plus  conftante;  &  les  commotions  qu'elle 
produira  feront  plus  vives  &  plus  rap- 
prochées 9  fuivant  que  la  fenfibilité  &  la 
mobilité  s'éloigneront  davantage  de  leur 
équilibre  conftitutif  &:  inhérent  à  chaque 
organe, 

Les  mouvemens  organiques  ont  befoin 
d'un  équilibre  parfait  pour  conferver  l'in- 
tégrité de  leurs  fonftions,  de  même  qu'il 
eft  indifpenfable  pour  affurer  la  jufteffe 
des  opérations  de  l'ame  ;  &  quand  cette 
harmonie  eft  détruite ,  il  en  réfulte  tou- 
jours des  défordres  plus  ou  moins  appa- 
rens,  foit  au  phyfique,  foit  au  moral. 

Les  remèdes  que  j'ai  prefcrits  ci-defFus 
produifentfans  doute  d'heureux  effets ,  en 
dirigeant  la  fenfibilité  dans  des  fens  oppo- 

Jageaj  mais  les  vents  étant  reproduits  bientôt  après, 
elle  eut  recours  une  féconde  fois  à  M.  Mefmer,  qui 
ne  lui  procura  encore  qu'un  foulagement  momen- 
tané ,  fon  remède  ne  pouvant  agir  fur  la  caufe  de 
la  maladie.  Cette  Demoifelle  s'ell  confiée  depuis  aux 
foins  d'un  Médecin,  qui,  fans  la  toucher;,  Ta  guérie, 
&  délivrée  pour  toujours  des  attouchemens  de  M^ 
Mefm€r,i 
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les  ^  d'où  il  réfulte  une  nouvelle  chaîne  de 
jnouvemens  qui ,  fans  être  ceux  que  la 
nature  defire  ,  la  ramènent  pourtant  à 
l'état  qui  lui  eft  convenable. 

III.  On  établira  la  révulfion  des  hu- 
meurs ,  ou  la  concentration  des  mouve- 
niens  nerveux  qui  fe  dirigent  fur  l'origine 
des  nerfs  ou  fur  d'autres  organes ,  par  les 
caïmans  ,  les  rafraîchiffans ,  les  faignées, 
les  fangfues ,  les  fêtons,  les  finapifmes, 
les  véficatoires,  les  cautères,  lesventoufes 
fcarifiées,  les  bains  de  pieds,  les  lavemens 
acres,  &  les  demi-bains,  &c- 

Mais  tous  ces  remèdes  exigent  beau- 
coup de  fagacité  dans  le  choix ,  &  d'in- 
telligence dans  l'adminiftration. 

La  tendance  des  humeurs  vers  le  cer* 
veau,  annonce  une  grande  efFervefcence 
dans  le  fang.  Les  délayans,  les  caïmans,' 
font  les  remèdes  convenables  dans  ce  cas. 

Le  nitre ,  les  gommeux  &  le  camphre, 
les  lavemens  rafraîchiffans  ,  calment  la 
trop  grande  efFervefcence  du  fang,  &  em- 
pêchent fes  raptus  vers  le  cerveau.  L'air 
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frais  &  libre  ,  tel  qu'on  le  refpire  à  là 
campagne,  ei\  encore  d'une  grande  ref- 
fource  j  il  détend  le  fpafme  &  l'érétifme 
de  la  peau,  &  facilite  une  circulation  plus 
égale  j  il  tempère  la  chaleur  du  fang,  ea 
fe  trouvant  en  contaft  avec  fes  molécules 
pendant  le  temps  de  l'infpiration  ^  il  fe 
charge  par  ce  moyen  des  vapeurs  ignées 
qui  l'agitent  :  effet  que  n'auroit  pu  pro- 
duire un  air  déjà  chargé  de  parties  hété- 
rogènes^ tel  que  celui  qu'on  refpire  dans 
les  grandes  villes. . 

Les  fêtons^  les  véficatoires,  les  faignées^ 
&c.  conviennent  dans  un  vice  particulier 
des  humeurs ,  où  il  eft  indifpenfable  de 
faire  révuliion  de  l'humeur  qui  fe  porte 
fur  quelque  organe  intérieur  effentiel  à 
Ja  vie.  Ces  remèdes  ont  le  double  avan- 
tage d'agir  comme  évacuans  révulfifs,  & 
comme  irritans.  Cette  vertu  irritante  ne 
doit  point  effrayer,  même  dans  les  cas  où 
il  y  a  déjà  un  érétifme  fixé  fur  quelque 
partie.  Le  véficatoire,  en  l'appHquant  fur 
une  partie  éloignée  de  celle  où  l'irritation 
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ieil  concentrée ,  agira  comme  révulfif  de 
ces  mouvemens  d'irritation.  L'irritabilité 
locale  qu'il  produira  dans  fa  fphère  d'ac- 
tion ^  attire  ,  par  l'analogie  de  fes  mouve- 
mens ,  les  mouvemens  fimilaires ,  &  les 
augmente  en  raifon  inverfe  de  la  diminu- 
tion des  premiers  j  &  par  ce  moyen  ré- 
tablit une  efpèce  d'équilibre  dans  les  mou- 
vemiens  nerveux.      * 

C'eft  là  fans  doute  la  manière  d'agir  des 
îavemens  acres ,  &  de  l'émétique  que  l'oa 
y  ajoute  à  haute  dofe ,  quand  on  admi- 
niiîre  ces  remèdes  dans  les  afFeftions  fo- 
poreufes  ou  apopleftiques.  Il  m'a  toujours 
réuffi  dans  ces  cas  avec  la  même  conl- 
tance. 

Et  une  preuve  encore  de  cette  théorie,, 
c'eft  que  fi  on  donne  Fémétique  par  le 
haut  9  dans  ces  fortes  de  maladies ,  &  que 
le  malade  n'ait  pas  l'eftomac  rempli  d'ali- 
mens  ou  d'humeurs,  on  augmente  tous  les 
fymptômes  de  l'apoplexie  ,  pa^ce  que  le 
cercle  d'a6Hon  de  l'émétique  s'étendant 
jufqu'au  cerveau  ,  par  une  forte  fympa-^ 

M  iij 
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îhie,  il  donne  une  nouvelle  force  d'irri- 
tation aux  mouvemens  Qui  s'étoient  cour^ 
centrés  fur  cet  organe  '*'. 

Les  bains  de  pieds  j  les  demi-bains ,  peu- 
yent  faire  révulfion ,  foit  des  mouvemens 
Berveux  ,  foit  des  mouvemens  des  hu- 
lîieurs  qui  fe  portent  vers  la  tête  :  ces 
moyens ,  en  jfixant  une  plus  grande  quan- 
tité de  fang  dans  les  parties  inférieures  ^ 
diminuent  fa  tendance  vers  la  tête  ^  & 
empêchent  ces  effets  funeftes. 


^  Ce  remède  peut  produire  encore  un  autre  accident 
dans  ces  cas ,  c'eft  celui  de  porter  le  fang  à  la  tête  ;. 
anais  on  peut  l'éviter  en  faifant  ouvrir  la  jugulaire 
pendant  Paâ;ion  du  vomitifs  ou  bien  en  appliquauE 
4es  fangfues  fur  différentes  parties  de  la  tête  &  du  cou« 
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SECTION    QUATRIÈME. 

Des    Maladies    Jicrveufcs    des   femmes 
enceintes, 

Oi  les  femmes  doivent  paroître  intérêt 
fantes,  c'eft  fans  doute  dans  rinftant  où 
elles  font  prêtes  de  mettre  au  jour  le  dé- 
pôt précieux  que  la  nature  leur  a  confié 
pour  fe  régénérer  elles-mêmes,  &  donner 
aux  hommes  de  nouveaux  objets  de  ten- 
dreffe  &  de  plaifir.  Le  doux  fentiment 
que  les  enfans  infpirent  dans  leurs  pre-?^ 
mières  années,  fe  fait  fentir  d'avance  à 
TafpeQ:  d  une  femme  enceinte.  Mais  à 
combien  de  dangers ,  d'inquiétudes  ,  de 
fouffrances  cette  tendre  mère  n'eft-elle 
pas  expofée  !  combien  ne  voyons-nous 
pas  tous  les  jours  de  fuites  funeftes  de 
fon  imprudence  ou  de  fa  fenfibilité  !  Je 
l'ai  déjà  dit  ,  la  mobilité  des  nerfs ,  & 
par  conféquent  la  fenfibilité  de  ces  orga-- 
nes  5  eft  infiniment  plus  grande  dans  les„ 
femmes  que  dans  les  hommes.  Cette  mo- 
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bilité,  cette  fenfibilité  s'augmente  aupîul 
haut  degré  pendant  le  cours  de  la  grof- 
feffe  ;  l'état  de  la  matrice  étant  abfclument 
changé  ,  influe  puiffamment  fur  rirritabi- 
lité  générale  du  fyftêmç  nerveux  :  c'eft 
alors  que  les  femmes  ont  befoin  de  tous 
les  foins,  de  toute  l'attention  de  ceux  dont 
elles  partagent  le  fort,  &  dont  elles  font 
deftinées  à  faire  le  bonheur.  Elles  ne  font- 
plus  5  pour  ainfi  dire  ,  maîtrcires  d'elles^ 
înêmes ,  elles  ne  s'appartiennent  plus;  elles 
font  toutes  à  la  nature  ,  qui  a  befoin  de 
toutes  leurs  facultés  &  de  toute  leur  exif- 
îence.  Quelle  autre  preuve  faudroit-il  de 
l'empire  abfolu  des  fens,  &  de  la  feniibilité 
ïierveufe  fur  leur  ame  &  fur  leur  volonté , 
que  ces  larmes  inquiètes  &  inattendues , 
ce  defir  aôif  qui  ne  peut  déterminer  lui- 
Blême  fon  objet,  &  fe  porte  au  hazar^l  fur 
les  chofes  les  plus  bizarres  -,  ce  change- 
ment général  qui  furvient  dans  leurs  ha- 
bitudes;, leurs  appétits  &  leurs  goûts?  Dans 
cet  état,  elles  exigent  en  même  temps  leS: 
f^cours  d'une  Médecine  prévoyante ,  &  les 
regards  pénétrans  d'un  Phyiicieii  éclairé^ 


r 
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Quels  accidens  n'a-t»on  pas  vus  réfulter 
dans  la  Capitale  même,  du  défaut  de  con- 
feils  &  de  foins  dans  la  groffefre  des  fem- 
mes ?  On  a  vu  fe  détruire  ainfi  les  reje-^ 
tons  les  pins  précieux  ,  &  des  familles 
diftinguées  s'éteindre  par  l'ignorance,  les 
méprifes  &  les  négligences  du  vulgaire,  qui 
ne  s'accoutume  pas  à  regarder  l'état  des 
femmes  enceintes  comipe  un  état  d'incerti- 
tude 5  qui,  S'il  n'eft  pas  une  maladie  réelle  j 
en  exige  du  moins  tous  les  menagemens. 

Ceft  particulièrement  parmi  les  femmes 
qui  jouiflent  des  avantages  de  la  fortune 
&  du  rang  ,  que  ces  menagemens  font 
indifpenfablement  néceffaiires.  Accoutu- 
mées y  par  Tabus  même  des  richefTes ,  à 
des  alimens  agréables,  mais  fouvent  dan- 
gereux ,  toute  leur  organifation  fe  reffent 
de  cette  manière  de  vivre  j  leur  tempe-, 
rament  en  eft  afFoibli  ;  &  cette  délicatelTe 
de  traits,  &i  cette  vivacité  de  phyfionomie 
que  nous  remarquons  avec  tant  de  plaifir^ 
font  elles-mêmes  les  preuves  d'une  ténuité 
de  fibres  &  des  nerfs  que  l'on  ne  remarque 
point  dans  les  fem.mes  qui  prennent  une 
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nourriture  commune^  mais  folide^  &  qui 
fe  livrent  fans  celle  à  des  exercices  grofr 
fiers,  ou  aux  devoirs  humbles,  mais  fa-* 
tigans  du  ménage.  Il  faut  donc  changer  j, 
pour  ainfî  dire ,  leur  conftiîuîion  dès  le 
commencement  de  leur  groiTeffe ,  les  ra- 
mener par  degrés  à  une  nourriture  plus 
fubftantieile  ^  &  fi  l'erreur  de  notre  ima- 
gination 5  le  raffinement  de  notre  luxe  & 
de  nos  plaifirs ,  ne  nous  permet  pas  de 
retourner  à  la  vie  ruftique  des  nos  aïeux  ^ 
tâchons  du  moins  que  nos  femmes ,  plus 
aimables  que  leurs  mères,  tranfmettent  à 
leurs  enfans  ,  avec  leurs  agrémens  ,  des 
organes  fains  &  bien  conformés.  Si ,  pen- 
dant la  groffeiTe ,  il  furvient  quelque  dé^ 
rangement  qui  provienne  de  la  foible  dif« 
pofition  de  la  mère,  employons  tous  nos 
foins  pour  que  l'enfanr  qu'elle  nourrit  dans, 
fon  fein  ncn  foit  nullement  affeftée 

Dans  une  telle  circonftançe,  une  femme, 
prudente  doit  recourir  aux  confeils  dua 
Médecin  attentif:  c'eft  fur-tout  dans  les 
crifes  des  nerfs  qu'elle  en  aura  befoin.  Si 
les  commotions  qu'elles  donnent  ébranlent 
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toute  la  conftiîution  d'une  femme  5  quelle 
impreffion  ne  font-elles  pas  fur  un  foible. 
germe  qui  ne  peut  fe  développer  que  dans 
la  plus  grande  tranquillité  des  parties  qui 
le  renferment  ? 

Après  avoir  ain(î  démontré  la  grande 
utilité  que  les  femmes  des  villes  peuvent: 
trouver  dans  un  Médecin-obfervateurj  je 
vais  tâcher  de  faire  connoitre  les  fecours 
qu'il  peut  leur  donner  5  félon  les  différentes 
efpèces  de  fymptômes  nerveux  qui  peu- 
vent furvenir  pendant  la  groireffe^ 

Quand  le  fyftême  particulier  des  vîf- 
cères  qui  recèlent  le  fœtus  pendant  la 
groffefTe  éprouve  quelque  dérangement, 
il  porte  le  trouble  dans  toutes  les  foncr 
lions  animales.  Pour  prévenir  cet  incon-, 
vénienî ,  il  faut  employer  plus  de  précau- 
tions que  de  remèdes^  il  ne  faut  pas  tout- 
à-coup  changer  le  régime  auquel  la  femme 
eft  habituée,  même  en  le  reconnoifîant 
nuifible  :  il  faut  apporter,  dans  les  grada- 
tions de  ce  changement,  les  lumières  d'un 
Médecin  exercé  ;  il  faut  introduire  peu- 
,à-peu  les  alimens  fains ,  les  farineux  nutri» 
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tifs  de  facile  digeftion,  afin  qu'on  les  puifTe  , 
fubftituer  entièrement  aux  ragoûts  &  aux  ' 
autres  mets  dangereux  ,  vers  le  temps  oii 
l'enfant  en  prenant  plus  de  force  ,  aura 
befoin  d'une  nourriture  plus  abondante, 
&  que  le  tempérament  délicat  de  fa  mère 
ne  pourroit  lui  fournir  fans  cette  fage  pré*- 
voyance. 

Il  arrive  fouvent  qu'en  négligeant  un 
moyen  G.  facile  &  fi  naturel,  les  femmes 
groffes  éprouvent  des  langueurs  d'efto- 
mac  y  de  pénibles  digefiions  qui  caufent 
de  violens  maux  à,e  tête ,  &  un  dérange- 
ment fâcheux  dans  les  nerfs  déjà  trop  fa- 
ciles à  irriter.  Souvent  encore,  dans  cette 
fituation ,  l'ignorance  vient  ajc^ter  à  la  ma- 
ladie j  on  faigne  imprudemment  la  femme 
foufFrante ,  &  on  la  prive  d'une  fubfl:ance 
déjà  trop  difficile  à  régénérer  chez  elle  : 
l'enfant  ayant  befoin  d'une  portion  de 
fang  pour  fubvenir  à  fa  nourriture  ,  on 
le  prive  d'une  partie  de  fa  fubfifl:ance. 

Les  maux  de  nerfe ,  dont  les  femmes 
enceintes  font  attaquées ,  fe  rapprochent 
toujours  de  quelcjues  -  unes  des   efpèçe**^ 
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dont  j'ai  parlé  dans  les  feftions  précé- 
dentes. Mais_,  comme  elles  attaquent  in- 
diftinftement  im  plus  grand  nombre  de 
tempéramens  ,  n'étant  qu'accidentelles  & 
dépendantes  de  l'état  paffager  de  la  ma- 
trice 5  elles  exigent  des  foins  particuliers. 
Ilfembleroit,  au  premier  coup-d'ceil,  que 
les  affeftions  nerveufes  des  femmes  en- 
ceintes devroient  fe  rapprocher  des  va- 
peurs hyftériques  ;  cependant  elles  font 
d'une  autre  nature ,  &  fouvent  même  ces 
dernières  font  guéries  par  la  grofTeffe^  ou 
au  moins  fufpendues. 

Les  femmes,  dans  leurs  grofleffes,  font 
difpofées,  comme  je  l'ai  dit,  à  des  impref* 
fions  fortes.  On  ne  peut  les  tenir  trop  en 
garde  contre  l'eflor  de  leurs  paflions  j  les 
fecouffes  qu'elles  en  reffentiroient  leur  fe- 
roient  trop  funeftes.  La  nature  médite  fes 
travaux  en  filence;  &  le  calme  eft  nécef- 
faire  aux  ouvrages  qui  fortent  de  fes  mains- 
La  génération  eft  un  myftère  que  des 
hommes  de  génie  ont  inutilement  voulu 
pénétrer  j  de  nouvelles  tentatives  pour 
fuprendre  ce  fecret-,  ne  préiligent  peut-être 
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que  de  nouvelles  erreurs.  L'éleftricîtè 
ouvre  une  vafte  carrière  aux  Savans  ;  il 
eu  à  defirer  que  leurs  efforts  ne  demeu- 
rent pas  fans  fuccès  ,  les  phénoinènes  de 
cet  agent  phyfique  peuvent  conduire  par 
l'analogie  à  connoître  quelques-uns  des 
moyens  que  la  nature  emploie  dans  la 
génération,  éclaircir  nos  doutes^  &  nous 
indiquer  une  meilleure  route  à  tenir.  On 
a  déjà  foutenu  qu'en  éleftrifant  davantage 
avant  l'œuvre  de  la  génération,  deux  in- 
dividus deftinés  à  y  Coopérer,  ils  font  par 
ce  moyen  mieux  difpofés  à  ta  fécondité  *  ; 
&  je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  qu'en 
les  éleftrifant  fans  commotion  au  moment 
même  ,  on  ne  puiffe  détruire  toutes  les 
caufes  de  ftérilité  qui  ne  proviennent  pas 
du  mécanifme  des  organes.  Peut-être  que 
Féleftricité ,  en  agiffant  au  même  inftant 
fur  deux  individus  en  contaft  ,  y  déve- 

"^  M.  l'abbé  Bertholon ,  dans  Ton  Ouvrage  fur  TEkc- 
tricité ,  rapporte  qu'un  Médecin  de  Lyon ,  ayant  fait 
éledrifer  un  mari  &  fa  femme  qui  n'avoient  pu  avoir 
d^enfans ,  deux  mois  après  Tufage  journalier  de  Télec- 
uicité ,  la  femme  eft  devenue  grolle.  i  ,  ^ 
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loppe  à  peu  près  au  même  degré  la  {en- 
iîbilité  &  la  vie  ,  &  communiquant  par 
fon  effet  aux  difFérens  organes ,  un  reffort 
indépendant  de  leur  conftitution  ^  il  en 
peut  réfulter  une  forte  d'équilibre  dans  les 
mouvemens  de  la  nature ,  favorable  à  fes 
deffeins.  Mes  idées  fur  cet  objet  font  d'au- 
tant moins  à  négliger ,  que  ^  fi  elles  né 
peuvent  être  auffi  avantageufes  qu'il  y  a 
lieu  de  le  croire ,  du  moins  ne  fauroient- 
elles  être  nuifibles. 

Il  faut  maintenir  la  fenfibilité  des  femmes 
enceintes  dans  une  efpèce  d'équilibre^  en 
téglant  leurs  occupations  &  leurs  plaifirs 
de  manière  à  les  tenir  dans  un  auffi  grand 
éloignement  du  tumulte  que  de  l'ennui^ 
éviter  tout  ce  qui  peut  leur  caufer  des 
mouvemens  trop  brufques,  ou  jeter  leur 
ame  dans  une  langueur  à  laquelle  elle  n'a 
que  trop  de  penchant.  Un  exercice  mo-^ 
déré  y  des  jeux  qui  ne  captivent  point 
î'efprit,  la  mufique  fur-tout  ^  leur  font  ab- 
folument  néceffaires.  Ce  qui  les  environne 
doit  refpirer  une  gaieté  douce  ;,  &  les  dif»; 
pofer  à  des  idées  riantes,  A  quoi  peut 
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fervir  la  fortune  ,  fi  ce  n'eft  à  adoucir 
îes.fo.ufFrances  de  la  vie,  à  en  écarter  les 
imaux  &  les  dangers  ? 

Caujes  des  Maladies  nerveufes  des  femmes 

enceintes.        * 

Les  caufes  éloignées  de  ces  maladies,' 
font^  comme  nous  venons  de  le  faire  fen- 
tir,  un  régime  contraire  au  tempérament^ 
une  conftitution  affoiblie  par  la  molleffe, 
les  veilles,  le  défaut  d'exercice  &  l'abus 
è.Q,s  plaifirs,  les  mauvaifes  digeftions  qui 
en  réfultent,  &c.  &c. 

Les  caufes  occafionnelles  font  l'extrême 
mobilité  &  l'irritabilité  générale  des  nerfs , 
augmentée  par  la  difpofition  aÔiuelle  de 
la  matrice. 

La  caufe  immédiate  eft  l'afîion  méca- 
nique de  la  matrice  fur  les  autres  vifcères 
du  bas-vemre ,  dont  la  vie  particulière  eft 
gênée  par  la  grande  exteniîon  dé  cet  or- 
gane ;  enfin ,  le  changement  paffager  qui 
en  réfulte  dans  le  fyftême  d'équilibre  d© 
toutes  les  parties  qui  aboutiffent  au  centre 
de  cet  organe. 

Symptômes 
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Syfnptômes  de^  Maladies  nerveufes  des 
femmes  enceintes. 

Les  fymptômes  de  ces  fortes  de  ma- 
iadies  fe  rapportent  prefque  tous  au  vif- 
cère  qui  en  eft  la  caufe  immédiate. 

L'enfant  fe  trouve  gêné  dans  fon  ac-' 
croiflement  j  &  fait  fentir  à  la  mère  une 
forte  d'angoifle  5  une  anxiété  profonde  5 
une  vive  douleur  des  nerfs  y  fuccède  ,  & 
caufe  des  tiraiîlemens  qui  fe  prolongent 
de  la  matrice  jufques  dans  les  cuiffes  5 
elles  s'étendent  jufqu'aux  reins ,  &  fati- 
guent par  des  fouffrances  qu'on  auroit 
peine  à  décrire  5  jufqu'à  la  région  du  foie» 

Tous  les  vifcères  du  bas-ventre  éprou- 
vent des  défordres  plus  ou  moins  marqués, 
en  proportion  de  la  fympathie  qu'ils  ont 
avec  la  matrice  *. 


*  Les  anciens  Médecins  ^  Sr  principalement  Hippo- 
,crate  &  Arétée,  ont  parlé  des  défordres  qu'occaiîon- 
iioient  les  différens  états  de  la  matrice,  dans  les  or- 
ganes fympathiques.  Nous  aurions  pu  accumuler  des 
jcitations  fur  cette  matière  5  mais  nous  penfons  qu'elles 
feroient  inutiles  pour  les  Médecins  ^  &  ennuyeufes 
l?our  les  gens  du  monde» 

N 
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Alors  l'eftomac  ne  fauroit  être  dlfpôfé 
à  recevoir  des  alimens  ;  les  cDnvulfions 
l'agitent  &  produifent  des  vomiflemens 
pénibles^  la  poitrine  éprouve  des  reffer- 
remens  qui,  pour  n'être  qu inftantanés , 
îî'en  font  pas  moins  infupportables. 

La  tête  eft  lourde  &  pefante,  les  jenic 
perdent  leur  éclat  ,  la  voix  change  ,  le 
cœur  eft  agité  par  les  palpitations  ,  les 
extrémités  s'affoibliffent ,  elles  éprouvent 
quelquefois  de  la  douleur ,  &  même  des 
gonflemens  :  en  un  mot ,  les  fens  font  affaii^ 
fés ,  &  femblent  avoir  perdu  leur  énergie. 

Dans  ces  fortes  de  maladies,  fi  les  foi-* 
bleffes,  les  fyncopes,  les  pâmoifons,  font 
plus  fréquentes  que  les  convulfions,  c'eft 
que  la  matrice  fait  contribuer  les  autres 
organes  à  ces  nouveaux  befoins,  &  par-là 
diminue  leur  vitalité  naturelle  ,  &  fait 
naître  les  différens  accidens  dont  je  viens 
de  parler.  Le  fyftême  général  de  leur 
conftitution  étant  changé ,  non-feulement 
elle  influe  fur  tous  les  organes  qui  lui  font 
fy mpathiques ,  mais  encore  fur  les  paffions 
qui  y  correfpondentô 
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Wrakement  des  Maladies  nerveufes  des 
femmes  enceintes^ 

Le  traitement  offre  quatre  indications  : 
ï^.  l'état  d'irritabilité  de  la  matrice  ;  2°.  la 
difpoiition  trop  mobile  de  tout  le  genre 
nerveux  ;  3^,  les  digeftions  fatiguantes 
auxquelles  il  eft  efientiel  de  remédier  3, 
afin  de  protéger  l'ouvrage  de  la  généra- 
tion ;  4^»  les  affeftions  de  i'ame  qu'il  faut 
modérer  ,  &  ramener  la  malade  à  une 
aianière  de  vivre  naturelle  &  fubftantielle* 


.  I. 

îl  faut  s'attacher  à  calmer  rirrîtabilité 
de  la  matrice ,  fans  toucher  à  fa  caufe  qui 
eft  trop  connue  pour  ne  pas  exiger  les 
plus  grands  ménagemens  :  on  ne  doit  em- 
ployer que  les  moyens  les  plus  fimples 
pour  calmer  fon  agitation  ,  lorfqu'elle 
pourroit  être  funefte  à  la  vie  du  fœtus, 
par  fa  violence ,  ou  fa  durée. 

Les  anti-fpafmodiques  légers  fuffifent 
ordinairement  j  &i  s'ils  ne  produifent  pas 
z  d'effet^  on  peut  y  ajouter  les  bains 

N  ij 
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tièdes.  Le  (yûème  nerveux,  qui  ne  cherche 
qu'à  rétablir  la  férié  des  mouvemens  dont 
il  a  befoin, féconde  lui-même  ces  remèdes, 
fur-tout  dans  les  jeunes  femmes. 

Mais,  fî  la  nature  fe  refufe  à  ces  pre- 
miers moyens ,  on  doit  foupçonner  un  vice 
caché  antérieur  à  la  grofTeffe,  &  qu'il  faut 
rechercher,  en  examinant  foigneufement 
le  tempérament  de  la  malade.  C'efl:  d'a- 
près cet  examen  que  l'oil  doit  étabHr  une 
méthode  de  curation  dont  le  plan  fera  rai- 
fonné  fur  le  genre  de  vice  qui  affefte  la 
matrice. 

La  variété  infinie  qui  fe  trouve  entre 
les  différentes  affeftions  nerveufes  qui 
proviennent  de  la  matrice ,  exigeroit  des 
détaik  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans 
cet  ouvrage  ,  &  fur  lefquels  il  faut  s'en 
rapporter  à  l'expérience  &  à  la  pratique* 
Mais  voici  une  obfervation  générale  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  :  les  Praticiens 
accufent  trop  fouvent  l'interruption  des 
règles  de  tous  les  accidens  qui  arrivent, 
dans  les  commencemens  de  la  groffeife  j 
ï,!s  ne  veulent  pas  s'accoutumer  à  regarder 
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la  groffeffe  comme  un  état  naturel  à  la 
femme  ,  &  parce  qu'elle  eft  enceinte  5  on 
eft  perfuadé  qu'an  ne  fauroit  lui  faire 
verfer  trop  de  fang  ;  tandis  que  les  fem- 
mes de  la  campagne  5  celles  qui  vivent 
dans  des  climats  où  la  médecine  n'a  point 
encore  fait  de  progrès ,  jouiffent  d'une 
fanté  parfaite  pendant  la  groffeffe  ^  &  ac- 
couchent heureufement  fans  jamais  être 
faignées. 

Ce  n'eft  point  l'interruption  des  règles 
qui  caufe  les  accidens  trop  communs  dans 
la  groffeffe  des  femmes  de  nos  villes  ;  mais 
l'affoibliffement  trop  ordinaire  de  leur 
conffitution  :- par  conféquent,  loin  que  la 
faignée  puiffe  leur  être  utile ,  c'eft  peut- 
être  un  des  plus  grands  fléaux  qu'elles 
aient  à  redouteré  Elles  ont  à  peine  affez 
de  vie  pour  la  partager  avec  la  nouvelle 
créature  qu'elles  recèlent  dans  leur  fein  ; 
&  on  veut  leur  ôter  la  meilleure  partie 
de  ce  qui  leur  en  refte.  Par  cette  erreur  5 
les  accidens  redoublent  &  s'aggravent  j 
&  on  y  ajoute  encore  tous,  ceux  que  la 
Yaignée  peut  produire,  Ces  derniers- acci* 

N  îij. 
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dens  font  fans  contredit  les  plus  redouta- 
bles. Si  la  femme  enceinte  triomphe,  par 
fa  jeuneflej  des  maux  que  la  faignée  peut 
produire  dans  les  premiers  mois  de  la  grof 
{effe ,  il  eil  rare  qu'elle  puiiTe  éviter  ceux 
qui  furviennent  vers  la  fin  &  après  la 
couche.  Les  faignées  difpofent  la  matrice 
aux  évacuations  fan.guinesj  &  provoquent 
par  cet  effet  les  fauffes-couches  dans  les 
premiers  temps  de  la  grofïeffe»  A  une 
époque  plus  avancée  ,  elles  relâchent  la 
matrice  ^  &  la  difpofent  mal  aux  fonftions 
qu'elle  doit  remplir.  Dans  tous  les  temps  ^ 
elles  épuifent  les  forces  des  femmes,  elles 
nfent  leur  vie  9  &  leur  caufent  une  vieil- 
îeife  prématurée. 

Il  eft  quelques  tempéramens  fanguins 
auxquels  ce  genre  de  fecours  peut  être 
néceffaire  pendant  la  groffeife  ,  comme 
dans  les  autres  momens  de  la  vie  ;  mais 
elle  eft  iur-tout  dangereufe  aux  tempéra- 
înens  bilieux  &  flegmatiques, 

11  ne  faut  pas  fe  méprendre  aux  gon- 
flemens  de  quelques  veines  5  qui  femble- 
roient  prouver  une  difficulté  dans  la  cir- 


\ 
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<uIadon  pendant  la  grofîefTe  *,  ni  à  queU 
ques  lympîômes  qui  femblent  annoncer 
que  le  fang  eft  porté  à  la  tête,  A  ce  pre- 
inier  afpeâ,  tout  Médecin  fembîe  devoir 
être  difpofé  à  ordonner  la  faignée»  Mais. 
fi  Ton  réfléchit  que  la  çaufe  de  tous  ces. 
fymptômes  eft  purement  mécanique  5  ou 
trouvera  plus  convenable  d'employer  des 
moyens  doux  qui  rétabliront  Fégalité,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  dans  la  circulation, 
en  attendant  patiemment  Finftant  qui  dois: 
mettre  fin  à  cet  état  pénible, 

L'ufage  du  quinquina  pris  en  petite  dofc^ 
&  les  infufions  légères  de  végétaux  amers^ 
font  très-propres  à  établir  Téquilibre  de  la 
circulation  du  fang  pendant  la  groffeffej 
en  même  temps  qu'Us  facilitent  les  digef- 
tions  5  &  font  éviter  aux  femmes  cea 


'*'  Rien  de  fî  commun  que  de  voir  furvenir  l'hydro- 
pifîe  dans  ces  cas  5  ou  au  moins  Tinfiltration  du  tilTu 
cellulaire  des  parties  inférieures ,  lorfquç  Ton  emploie- 
la  faignée ,  parce  que  ces  accidens  proviennent  de  la, 
preiïion  de  la  matrice  flir  les  artères  iliaques,  &  que 
la  faignée  ne  fauroit  y  remédier  :  mais ,  en  afFoiblif-?. 
fant  toute  la  conflitution  ,  e)le  difpofe  à  rhydropilis. 
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déréglemens  d'appétit  fi  fouvent  dange^. 


reux  *. 
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Une  femme  de  vingt^deux  ans  étok 
groffe  pour  la  quatrième  fois  ;  fes  trois 
.premières  groffeffes  avoient  été  pénibles  j 
fon  tempérament  étoit  bilieux -fanguin  : 
elle  digéroiî  mal^  &  pour  y  remédier,  on 
la  faignoit  tous  les  mois  :  loin  qu'elle  en 
fût  fouîagée ,  fes  fouf&ances  redoubloient  j 
elle  étoit  fans  force  ,  accablée  de  lan^- 
gueur  5  elle  vomiffoit  tous  les  jours  :  fes 
accouchemens  avoient  été  faciles ,  mais 
fuivis  de  pertes  qui  l'avaient  laifTée  dans 
un  état  de  foibleffe  fî  grand  ^  qu'on  avoii 
Craint  pour  fa  vie. 

La  fièvre  de  lait  avoir  un  caraftère  hu^ 
îuorai  j  elle  avoit  duré  à-peu-près  troi§ 
femaines^  dans  les  trois  premiers  accou- 


"^  Les  NégreiTes  dans  nos  Ifies  de  rAmériquc ,  ont 
le  pius  grand  foin  de  faire  ufage  des  végétaux  arners, 
dont  elles  connoiiTent  parfaitement  la  vertu  5  par  ce 
m^yen  elles  ne  v^omiflent  jamais,  ne  font  jamais  fai-' 
gnées ,  8z  accouchent  heureufement. 
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cîiemens.  Enfin ,  les  forces  revenoient  fi 
lentement ,  que  fa  fanté  reftoit  très-chan- 
celante dans  l'intervalle  des  grofTelîeSc^ 
C'eft  ainfi  que  s'étoient  écoulées  les  pre- 
mières années  de  fon  mariage  ^  &.  les  plus 
belles  de  fa  vie. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  fa 
quatrième  grofreffe  c{ue  je  fus  appelé  ;  je 
lui  prefcrivis  un  régime  fortifiant ,  un  exer- 
cice fuffifant  Çc  réglé  ,  &  je  fupprimai 
fur-tout  les  faignées  :  je  la  purgeois  dou- 
cement tous  les  mois  3  &  remarquant  que 
la  bile  étoit  difpofée  à  s'arrêter  dans  le 
foie  iy  j'avois  foin  de  la  faire  couler  par 
Fufage  des  plantes  nitreufes  &  amères. 
Vers  le  milieu  de  la  groiTeffe,  pour  forti- 
fier fa  conftitution,  &  appaifer  les  com- 
motions nerveufes  qui  étoient  fréquentes , 
je  lui  fis  prendre  quelques  bains  de  rivière , 
qui  réuffirent  parfaitement  :  tous  les  acci- 
dens  ceffèrent ,  l'accouchement  fut  heu- 
reux, le  rétabliffement  très-prompt,  enfin 
i'enfant  provenu  de  cette  couche  efl  le 
mieux  conilitué  de  fa  petite  famille.  Le 
içempérament  de  la  mère  a  repris  fa  pre- 
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mière  vigueur  ,  &  un  cinquième  accou4 

chement  a  été  encore  plus  heureux. 

§.  II. 

On  remédiera  à.  la  difpofition  trop  mo- 
bile de  tout  le  genre  nerveux,  par  Tufage 
des  antifpafmodiques  que  nous  avons  déjà 
indiqués  pour  les  circonftances  analogues^ 
dans  les  feftions  précédentes. 

O    B    s    E    R.    V  A   T    l   O    Na 

Une  femme  de  vingt-fix  ans  avoir  déj^. 
fait  quatre  fauffes  couches  ;  &  les  précau- 
tions que  l'on  avoir  employées  pour  Fea 
garantir  avoient  produit  Feffet  contraire  z 
on  avoit  toujours  infifté  fur  la  faignéCj 
les  délayans  &  autres  moyens  femblables. 

Le  deuxième  mois  de  fa  cinquième 
groffeffe  étoit  écoulé  ,  lorfque  je  fus  ap^ 
pelé  j  je  reconnus  bientôt  qu'une  fenfibi- 
lité  exceffive  de  tout  le  genre  nerveux 
avoit  été  la  caufe  des  fauffes-couches»  La 
malade  étoit  d'un  tempérament  fanguin- 
flegmatique,  ayant  les  folides  très-lâches  5^ 
les  digeftions  difficiles  ^  le  ventre  mal  xé-^. 
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gîé  ,  les  fpafmes  &  les  convulfions  fré« 
quentes  :  le  vomiffement  étoit  habituel  ^ 
les  fécréîions  peu  abondantes  5  le  pouls 
ferré  &  inégal. 

Pour  remédier  à  tous  ces  accidens^  j'or- 
donnai la  décoftion  des  feuilles  d'oranger, 
&  quelques  autres  antifparmodiques.  Je 
lui  fis  garder  la  chambre,  ne  lui  permet^ 
tant  que  très-peu  de  mouvement  de  corps 
&  d'efpriî  :  je  lui  fis  prendre  les  bains  dans 
l'eau  prefque  froide,  je  prefcrivis  un  ré- 
gime fortifiant  &  adoucifTant,  &  je  ne 
permettois  de  fortir  que  dans  un  air  fec  & 
frais  :  je  la  conduifis  par  degrés  à  aller, 
prendre  les  bains  à  la  rivière ,  les  inter- 
rompant quelquefois  par  des  bains  domef- 
tiques  j  &  rétabliflant  ainfi  Tes  digeflions 
avec  la  force  de  fes  nerfs ,  &  ménageant 
fbn  fang,  elle  parvint  heureufement  au 
terme  qu  elle  defîroit  d'atteindrCo 

.     §«   IIL 

Les   digeflions  devant  fournir  à  une. 
double   exiilence  y  le   Médecin  prudent 
it  avoir  grand  f^jin  de  les   favorifen 
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Pour  y  parvenir  ,  le  moyen  le  plus  effi- 
cace eft  fans  contredit  Fufage  des  amers  j 
fans  eux  il  feroit  difficile  de  prefcrire  un 
régime  falubre  &  nourriffant.,  parce  que 
les  caprices  de  l'eftomac  feroient  fans 
nombre  j  &  que  les  appétits  déréglés  dé- 
rangeroient  fes  projets. 

Il  n'y  a  que  les  amers  qui  puiffent  pré* 
venir  les  vomiffemens  que  beaucoup  d@ 
femmes  éprouvent  fréquemment  pendant 
les  groffeffes:  quand  les  vomiffemens  fur* 
viennent  5  le  Médecin  eft  forcé  d'aban^ 
donner  le  choix  des  alimens  à  Finftinft 
qui  les  fait  defirer ,  &  les  femmes  fe  li*- 
vrent  alors  fans  réferve  à  ces  goûts  bizar- 
res qui  peuvent  altérer  leur  fanté  pour  le 
refte  de  leur  vie.  Quel  cas  ne  doit-on  pas 
faire  d'un  remède  auffi  utile  que  les  amers, 
&  pourtant  auffi  fouvent  négligé  .^ 

Indépendamment  du  falut  de  la  mère  , 
les  premiers  éiémens  de  la  vie  de  l'enfant 
étant  folidement  combinés ,  contribuent  à 
lui  procurer  la  fanté  dans  tous  les  âges* 
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Les  femmes  greffes  doivent  être  atten- 
tives à  maintenir  leur  ame  dans  une  douce 
paix  I  le  tumulte  des  paffions  détourne  la 
nature  de  fon  travail,  &  elle  ne  fauroit  être 
diftraite  qu'aux  dépens  de  fon  ouvrage* 
Les  accens  variés  de  la  mufique  font  très- 
propres  à  amufer  Tefprit  des  femmes  en- 
ceintes,  fans  leur  donner  une  occupation 
pénible^  Lorfqu'on  eft  pénétré  de  chagrin^ 
on  ne  fauroit  goûter  les  plaifirs  que  la  mu- 
fique procuîe*   Lorfqu'on  eft  troublé  par 
les  vives  agitations  de  la  joie  &  du  plaifir^ 
on  ne  peut  pas  lui  donner  toute  l'attention 
qu'elle  exige ,  ni  en  bien  fentir  l'avantage» 
Mais ,  dans  les  momens  fédentaires  de  la 
groffeffe  ,  les  femmes  doivent  en  fentir 
tout  le  prix  &  tous  les  attraits.  Confola- 
trice  5  elle  les  accompagne  dans  les  mo- 
mens de  folitude  ,  elle  fait  encore  leurs 
délices  au  milieu  de  la  fociété  :  elle  peut 
enfin  les  empêcher  de  s'appercevoir  des 
privations  que  leur  état  leur  impofe.  Plus 
çecueillieS;  plus  feniîbles  que  dans  les  au- 
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très  momens  de  la  vie ,  quels  agremens  rie 
doivent-elles  pas  retirer  d'un  art  qui  parle 
à  la  fois  aux  fens  &  à  la  penfée  ;  &  qui  ^ 
vif  comme  les  premiers^  &  fugitif  comme 
les  derniers  9  prend  fucceffivement  les  ac- 
cens  de  tout  ce  qui  refpire  ^  de  toutes  les 
paffioîis  &  de  tous  les  plaifirs? 

L'ufage  de  la  mufique  eft  infiniment 
préférable  pour  les  femmes,  pendant  leur 
groffefle  ,  à  celui  de  la  lefture  la  plus 
amufante  ,  &  même  à  l'agrément  de  la 
ionverfation.  Elle  réunit  le  double  avan- 
tage d'intérefier ,  par  le  plaifir  qu'elle  pro- 
cure ,  &  d'attendrir  ,  en  échauffant  les 
fentimens ,  mais  fans  que  l'ame  foit  agitée 
de  ces  commotions  fortes  &  durables  que 
produit  le  déchaînement  des  paffions  :  la 
flexibilité  de  fes  mouvemens ,  l'harmonie 
de  fes  accens  5  remuent  doucement  nos 
organes ,  &  procurent  à  Tame  une  ala^ 
crité  bienfaifante  qui  donne  plus  d'expan-^ 
fion  à  la  vie ,  fans  fatiguer  fon  principe* 

Les  accidens  nerveux  qui  peuvent  être 
la  fuite  des  couches,  font  fans  nombre: 
le  travail  violent  de  la  nature  pendant 


Section  ÎV. 
J'accouchement,  laiffe  dans  tout  le  genre 
nerveux  un  ébranlement  qui  doit  exiger  des 
foins  dans  la  fuite  ;  mais  comme  ils  fe  rap- 
portent aux  différentes  indications  que  nous 
avons  parcourues  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage 5  cette  matière  n'exige  plus  aucun 
détail  particulier.  En  finiffant  cette  fec- 
tion^  nous  croyons  devoir  parler  un  mo- 
ment de  l'allaitement;, 

De  grands  hommes  ,  des  auteurs  cé-^ 
ièbres  ^  obfervateurs  attentifs  de  la  nature, 
fe  font  réunis  pour  engager  les  femmes 
à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  :  leurs 
confeils  étoient  fages^  mais  ils  n'ont  pas 
toujours  produit  l'effet  qu'ils  en  avoient 
attendu.  Sans  doute  une  femme  d'un  tem- 
pérament robufte  &  bien  conftitué,  doit 
allaiter  fes  enfans  ,  c'eft  une  partie  de  fes 
devoirs.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  vou« 
lions  la  détourner  d'un  foin  fi  précieux,  ni 
l'approuver  fi  elle  tenoit  une  conduite 
contraire  !  Mais  il  n'en  efk  pas  ainfi  des 
femmes  de  la  cour  &  de  la  ville  :  nées  la 
plupart  de  mères  auffi  débiles  qu'elles,  il 
femj^le  qu'elles  aient  échangé  toutes  leurs 
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forces  contre  les  agrémens  &  les  grâces.' 
Comment  pourroient- elles  nourrir  leurs 
enfans  ,  elles  dont  la  conftitution  eft  fi 
délicate,  elles  dont  l'eftomae  eft  fi  foible , 
qu'il  peut  à  peine  fiifRre  à  leur  exiftence  ? 
Elles  ont  pour  la  plupart  une  belle  ame  & 
de  mauvais  organes  :  c'eft  cette  ame  qui 
leur  a  fait  accueillir  avec  enthoufiafme  les 
leçons  des  Philofophes  ;  elles  ont  cru  ajou- 
ter à  leurs  plaifirs ,  en  étendant  les  devoirs 
de  la  maternité  :  ce  font  ces  organes  affoi- 
blis  5  qui  ne  leur  ont  pas  permis  d^'atteindre 
le  but  qu'elles  s'étoient  propofé  par  dé- 
vouement maternel. Combien  n'en  voyons* 
nous  pas  ,  viftimes  de  leur  tendrefle  &  de 
leur  impuiffance  ,  cherchant  en  vain  à  re- 
trancher de  leur  vie ,  pour  étendre  &  per- 
feftionner  celle  de  leurs  enfans!  Elles  ne 
doivent  pas  s'impofer  des  devoirs  qu'elles 
ne  peuvent  remplir.  Un  enfant,  forti  avec 
ejffort  des  entrailles  d'une  femme  trop  dé- 
licate ,  a  befoin,  ennaiffant,  d'une  nour- 
riture faine ,  &  dans  la  fuite  affez  abon- 
dante pour  qu'elle  puiffe  corriger  du  moins 
la  foiblefle  de  fa  çonftitution  ^  il  la  trouvera 

auprès 
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des  campagnes  ,  tandis  que  les  foins  atten- 
tifs  de  fa  mère ,  ne  pouvant  fuppléer  ni  à 
l'abondance,  ni  à  la  qualité  de  fon  lait^  ne 
ferviroient  qu'à  le  rendre  plus  débile. 

Ne  vous  trompez  donc  pius^  mères  trop 
tendres;  confultez  vos  forces  autant  que 
vos  devoirs  ^  &  puifque  vous  ne  fauriez 
changervotreexiftence^ni  peut-être  même 
renoncer  à  vos  goûts,  à  votre  luxe,  ni  à 
tout  ce  qui  corrompt  votre  tempérament, 
n'en  faites  pas  partager  l'influence  à  vos 
jeunes  enfans  :  en  croyant  leur  donner 
des  marques  de  tendreffe  ,  vous  deviens 
driez  leur  ennemie. 


ito 
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H  ous  avons  cherché  à  démontrer  dans 
cet  ouvrage  ,  que  les  maladies  nerveufes 
tiroient  le  plus  fouvent  leur  origine  des 
tempéramens  aftoiblis  par  des  paffions 
vives  5  une  imagination  aftive  &  des  jouit 
fances  trop  multipliées.  Cette  grande  vé- 
rité a  été  démontrée  par  la  comparaifoiî 
que  nous  avons  faite  de  la  vie  molle  & 
voluptueufe  des  habitans  des  villes  avec 
celle  des  habitans  des  campagnes,  &  par 
les  effets  qui  en  réfultent. 

Les  fauffes  j ouiffances  que  Fart  a  inventées 
pour  agrandir  notre  exiftence ,  ne  tendent 
qu^à  la  détruire  5  &  les  efforts  qu'il  en 
coûte  à  la  nature  pour  foutenir  des  mou- 
vemens  fi  rapides  ,  changent  en  maux  tous 
les  biens  qu'elle  nous  avoir  deffinés. 

Cependant  les  paffions ,  les  affeélions 
de  Famé  ne  font  pas  toujours  la  caufe  des 
:ïnaladies  vaporeufes3  c'eft  quelquefois  dans 
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le  défordre  matériel  qu'il  faut  la  chercher» 
Les  hommes  font  auffi  tourmentés  par 
les  maux  de  nerfs  ^  mais  ces  maladies 
exercent  de  plus  grands  ravages  chez 
les  femmes.  La  nature ,  qui  s  eft  furpaffée 
en  les  comblant  de  fes  dons  les  plus  agréa- 
bles ,  n'a  pu  les  garantir  des  maux  qui  cor- 
refpondent  à  cette  conftitution  ,  qu'elle 
femble  plutôt  leur  avoir  donnée  pour  faire 
notre  bonheur  que  pour  affurer  le  leur. 

Tout  ce  qui  tient  à  la  déhcateffe ,  à  la 
fenfibihté  &  au  fentiment^  eft  dans  un  ac- 
cord parfait  chez  les  femmes;  toujours 
vous  les  voyez  prêtes  à  s'attendrir  fur  nos 
maux  ,  &  empreffées  à  les  réparer  :  il  fem- 
ble que  la  nature  ait  placé  en  elles  la  fource 
dufentimentj  comme  celle  de  la  vie  &  la 
confervation  de  Fefpèce  humaine. 

Cette  expanfion  de;  l'âme  qui  leur  eft  û 
naturelle  5  eft  fouvent  funefte  à  leur  tran- 
quillité. Pourquoi  les  jeux  &  les  piaifirs 
que  nous  cherchons  auprès  d'elles  n'y  fixent- 
ils  pas  leur  bonheur  ?  Hélas  !  elles  femblent 
ne  le  connoître  que  pour  le  répandre  fur 
tout  ce  qui  les  environne. 

O  ij 
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Dans  la  foule  des  livres  qui  ont  été  faits 
for  les  maladies  nerveufes ,  il  y  en  a  peu  de 
bons  ;  les  Auteurs  de  ce  petit  nombre  d'ou- 
vrages diftmgués  connoiffent  les  mœurs  de 
leur  iiècle;  &  cette  fcience  eft  abfolument 
BéeeiTaire  pour  calculer  la  marche  ,  le 
développement  ^  &  fur -tout  le  traitement 
de  ces  maladies.  Ceft  après  favoir  étu- 
diée 5  que  j'ai  entrepris  cet  ouvrage. 

Je  l'ai  deftiné  à  la  portion  la  plus  inté- 
reiTante  de  l'humanité/  &  je  defire  qu'il 
foit  utile  aux  femmes ,  qu'il  puiffe  affermir 
leur  fanté  &  prolonger  leur  vie. 

La  conftitution  phyfique  des  femmes 
offre  toujours  des  indications  particulières 
pour  le  traitement  de  toutes  leurs  maladies; 
&  ce  n'efl:  que  pa^r  une  étude  fuivie  ,  des 
réflexions  approfondies ,  &  une  fuite  d'ob- 
fervaîions,  que  l'on  peut  s'inftruire  à  fond 
du  tempérament  des  femmes  en  général, 
&  en  particulier  de  (on  influence  fur  les 
mouvemens  de  Tame. 

Ces  connoifîances  apprendront  les  mo- 
difications différentes  qui  font  utiles ,  foit 
au  phyflque  ,foit  au  moral;,  &  les  moyens 
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de  les  donner  dans  le  traitemeat  de  toutes. 
leurs  maladies. 

Une  pareille  étude  exige  fans  doute 
toute  l'application  d'un  Médecin  ,  tous  les 
momens  de  fa  vie  ;  mais  quoi  de  plus  fa- 
tisfaifant  que  de  s'y  livrer  ?  A  combien  de 
fentimens  nefacrifie-t-on  pas  à  la  fois  ? 

La  nature  ,  en  fuivant  la  même  route 
dans  la  formation  &  le  développement  de 
tous  les  individus  de  notre  efpèce ,  a  ce- 
pendant fignaié  fon  pouvoir  d'une  manière 
mieux  marquée  dans  la  conftitution  intime: 
des  organes  de  la  f^mme  :,  leur  extrême 
finefle,  qui  correfpond  fi  bien  avec  la  defti- 
nation  de  leur  vie,  efl:  fupérieure  aux  dons 
que  nous  avons  reçus  de  la  nature  j  mais 
c'eft  dans  leur  rapprochement  que  roa 
voit  le  complément  de  fon  ouvrage  & 
fon  plus  rare  chef-d'œuvre* 

La  Médecine  de  l'efprit  n'eft  point  une- 
chimère,  &  c'eft  fur-tout  chez  les  femmes 
qu'elle  eft  utile.  L'aftivité  de  leur  im.ag.i°- 
Bation  ,  contrarie  fouveni  des  diretlions, 
nuifibîes  à  l'économie  de  leur  conftitution  ;. 
&  c'efl  au  Médecin  à  en  modérer  les  effets^, 

O  iij 
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€n  même  tems  qu'il  cherche  à  en  détruire 
la  cauie. 

Un  femblable  travail  eft  bien  digne  d'oc- 
cuper &  fon  efprit  &  fon  cœur.  Qu'il  eft 
heureuxde  trouver  dans  fon  art  les  moyens 
de  rétablir  l'équilibre  entre  l'exiftencephy- 
fique  &  l'exillence  morale  ,  &.  d'affurer 
par  là  des  iours  tranquilles  à  celles  de  qui 
dépend  le  bonheur  des  nôtres  ! 

Les  maladies  nerveufes  fe  mult 'plient 
tous  les  jours  dans  les  grandes  villes;  &  les 
maladies  aiguës,  au  contraire  ,  diminuent: 
la  raifon  de  ce  changement  eft  plus  morale 
que  phy/ique. 

Si  j'ofois  me  permettre  de  faire  un  re- 
proche aux  femmes  ,  de  la  vie  qu'elles 
mènent  dans  lés  grandes  villes ,  je  leur 
dirois  que  l'emploi  qu'elles  font  du  temps  , 
eft  prefque  toujours  une  contradiction  que 
îa  nature  efliiie* 

Le  jeu  ;,  les  fpeftacles,  les  bals, les  fêtes^ 
réuffiffent  fouvent  mal  à  les  diftraire  &  les 
amufer  :  il  n'y  a  de  plaifir  réel  &  fans  dan- 
ger ,  que  lorfqu'il  eft  un  befoin  de  la  na- 
ture. 
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Que  i'aimerois ,  pour  les  femmes ,  des 
ipetiacles  propres  à  multiplier  l'exercice 
du  corps  5  en  les  appelant  fans  cefTe  d'un 
lieu  à  l'autre ,  par  Fattrait  puiffant  de  la 
diverfîté  !  Que  j'aimerois  un  fpeftacle  en 
plein  air  ,  dans  des  bofquets ,  fous  des  om- 
brages 5  où  les  iliulîons  de  la  perfpeâiive 
étendroient  les  idées  riantes  dont  il  feroit 
fî  utile  de  les  occuper,  où  les  bâtimens  , 
enfin,  ne  feroient  que  des  afy  les  préparés 
contre  l'orage  l 

Mais  dans  les  falles  de  fpeftacles,  où  les 
femmes  courent  fe  renfermer  ,  elles  y  ref- 
pirent  à  peine  j  elles  y  déploient  tous  les 
refforts  de  leur  ame  5  &  la  commotion 
qu'en  reçoivent  leurs  organes,  détruit  pro- 
fondément leur  équilibre.  La  preuve  en 
eft  dans  les  vapeurs  dont  elles  font  fi  fou- 
vent  attaquées ,  même  long-temps  après  la 
repréfentation  de  ces  tragédies,  dont  les 
cataftrophes  font  fi  terribles. 

Le  repos  de  l'ame  &  du  corps  efli  in- 
terrompu :  le  jour  fuit,  &  la  nuits'écoule^ 
fans  que  fon  calme  ,  qui  fe  répand  fur 
toute  la  nature  j  ait  étendu  fa  douce  in- 

O  iv 


21 6  RÉSUMÉ 

fluence  fur  celles  qui  en  avoient  un  befoîn 
il  preffanr. 

Les  momens  qui  relient  aux  femmes  , 
font  ceux  qu'elles  dérobent  au  pîaifir.  Elles 
les  emploient  par  fois  à  la  lefture  ;  mais 
quelles  leftures  choififfent- elles  ?  Tou- 
jours celles  qui  5  enflammant  leur  imagina- 
tion^ portent  dans  leurs  fens  un  feu  qui  les 
dévore  &  les  confume. 

Si  les  paffions  s'allument  dans  de  pa- 
reilles circonftances  ,  que  leur  dévelop- 
pement eft  funefte  !  La  raifon  s'égare  ,  le 
jugement  fe  perd ,  les  fens  font  dans  un 
défordre  affreux  ^  les  fpafmes,  les  convul- 
lions  furviennent  :  la  nature  eft  dans  un 
trouble  effrayant  ;  elle  fe  débat  long- 
temps ,  mais  en  vain  :  elle  ne  peut  fortir 
de  ces  aogoifTes  qu'après  de  longs  combats. 
Si  les  fens  alors  reprennent  leur  équilibre  , 
s'il  s'élève  un  rayon  de  lumière  dans  la  rai- 
fon 5  ç'eft  pour  éclairer  l'accès  qui  vient  de 
fe  calmer  ^  pour  montrer  le  danger  des 
nouvelles  tempêtes,.  &  pour  en  nourrir  les 
alarmeSo 

Voyez,  femmes  aimables  &  fenfibles. 
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combien  de  maux  vous  menacent  I  mais 
apprenez  à  les  méprifer ,  en  faifant  ufage 
des  moyens  que  nous  vous  avons  propofésj 
&  en  vous  devenant  utiles ,  ils  nous  ren- 
dront votre  exiftence  plus  chère. 

Nous  avons  tâché  de  donner  la  défini- 
tion des  maladies  nerveufes  ;  mais  cette 
tâche  étoit  trop  difficile  à  remplir  pour 
que  nous  poffions  nous  flatter  de  n'avoir 
rien  laiffé  à  defirer  fur  cette  matière.  Les 
maux  de  nerfs  fe  confondent  avec  pref- 
que  toutes  les  maladies  j  &  un  Médecin 
éclairé  ne  reconnoîtra  pas  fans  peine,  dans 
fa  pratique ,  leur  influence  ,  &  Tefpace 
qu'elles  occupent  dans  les  maladies  avec 
lefquelles  elles  fe  compUquent  :  mais  une 
ligne  de  démarcation  feroit  d'autant  plus 
difficile  à  tracer,  que  les  fy mptômes  ner- 
veux fe  multiplient  toujours  en  raifon  du 
tempérament  &  des  circonfl:ances  morales 
dans  lefquelles  fe  trouve  la  malade.  Il  ne 
nous  a  donc  été  poffible  que  de  donner  un 
plan  général ,  c'efl:- à-dire  ,'  celui  qui  ren- 
ferme le  plus  de  cas  particuliers. 

Les  caufes  qui  portent  le  défordre  dans 
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les  mouvemens  nerveux  font  trop  multi- 
pliées 5  &  leur  nature  trop  cachée ,  pour 
nous  permettre  d'entrer  dans  aucun  détail 
fur  cette  matière  ,  mais  on  n'eft  pas  réduit 
à  la  même  obfcurité  ,  pour  calculer  leurs 
effets  :  les  différens  fymptômes  qu'ils  font 
naître  ,  annoncent  vifiblement  le  défaut 
d'équilibre  dans  la  diftribution  de  la  fen- 
iibilité  &  de  la  mobilité  :  la  foibleffe  mar- 
quée dans  certains  organes ,  &  l'excès  de 
vie  dans  d'autres  ,  en  font  la  preuve. 

Les  effets  de  la  fympathie  nerveufe  font 
de  même  très-fenfibles  j  mais  leur  caufe 
n'en  efl:  pas  moins  obfcure.  Nous  ne  nous 
flattons  point  d'en  avoir  donné  une  expli- 
cation bien  lumineufe  ;  &  notre  fyflême 
fur  cette  matière,  pour  être  plus  probable 
que  quelques  autres ,  n'en  efl:  cependant 
pas  plus  facile  à  prouver  :  peut-être  un 
jour  quelque  génie  obfervatenr  enrichira 
la  Médecine  de  cette  découverte  _,  qui 
nous  conduiroit  à  d'autres  découvertes 
plus  intéreffantes  encore. 

La  caufe  immédiate  des  maladies  ner- 
veufes,  par  exemple,  feroit  une  décoa- 
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verte  digne  du  plus  grand  génie.  Pour 
HQus  5  nous  n'avons  fixé  nos  regards 
que  fur  les  premiers  produits  de  la  caufe 
immédiate  des  maux  de  nerfs  ;  nous 
avons  cherché  à  donner  l'explication  de 
tous  les  fympîômes  nerveux  j  &  la  liai- 
fon  intime  du  moyen  que  nous  avons 
adopté,  avec  la  caufe  dont  il  émane,  nous 
a  engagé  à  le  mettre  à  la  place  de  la 
caufe  elle-même ,  ne  pouvant  remonter 
jufqu'à  elle. 

Il  nous  a  femblé  que  les  maladies  ner- 
veufes  ne  pouvoient  être  traitées  avec  fuc- 
cès  fans  être  divifées  :  cette  divifion  fans 
doute  feroit  immenfe ,  fi  l'on  vouloit  mar- 
quer toutes  les  nuances  qui  différencient 
ces  maladies  :  mais  nous  avons  cherché  à 
connoître  les  différens  caraftères  des  ma- 
ladies nerveufes  afin  de  fixer  leur  divifion  ; 
&  nous  ne  nous  fommes  point  arrêtés  aux 
nuances  qui  multiplieroient  cette  divifion 
à  l'infini. 

Quoique  la  nature  ait  affefté  une  bi- 
zarrerie &  une  inconfi:ance  extrême  dans 
la  marche  des  maladies  nerveufes,  cepen- 
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dant  elle  y  laifle  appercevoîr  des  lignes 
de  démarcation ,  où  nous  fommes  forcés 
d'appercevoir  un  caraftère  &  des  fymp- 
tômes  difFérens.  C'efl:  cette  oppofition  dans 
les  caraftères  des  maladies  nerveufes  y 
qui  nous  a  engagé  à  les  divifer  :  elle  eft 
fans  doute  occafionnée  par  la  différence 
des  tempéramens.  Si  on  étudioit  à  fond 
cette  matière ,  nous  penfons  qu  elle  four- 
niroit  les  connoiffances  les  plus  utiles  à  la 
Médecine  \  elle  pourroit  inftruire  fur  le 
principe  ,  le  développement  &  la  termi- 
naifon  de  ces  maladies  ,  &  donner  les 
moyens  de  les  fuivre  avec  plus  de  fureté , 
après  avoir  découvert  leur  germe  dans  le 
tempérament ,  &  calculé  d'avance  la  mar- 
che que  fon  développement  doit  avoir. 
Pe  telles  connoiffances  agrandiroient  fans 
doute  nos  idées  &  nos  moyens  en  Mé-. 
decine  ;  &  peut-être  jetteroient-elles  quel- 
que clarté  fur  la  métaphysique  de  l'amCj 
en  laiffant  entrevoir  le  principe  qui  la 
dirige. 

Nous  avons  donc  divifé  les  maladies 
nerveufes  en  trois  efpèces  dont  le  carac- 
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tète  eft  aflez  diftinft  &  féparé ,  pour  être 
facilement  apperçu  dans  la  pratique  ,  & 
indiquer  un  traitement  différent. 

Nous  avons  nommé  la  première  efpèce  : 
Maladie  nerveufe  avec  matière  &  léjion 
organique.  Ses  caufes  font  un  tempérament 
bilieux- flegmatique  5  des  amas  d'humeurs, 
ou  des  lélîons  particulières  dans  les  vif- 
cères  du  bas-ventre.  Son  fiège  eft  conftam- 
ment  dans  les  premières  voies  ;  tous  les 
fymptômes  annoncent  que  ces  organes 
font  primitivement  affeftés.  Le  traitement 
doit  être  mefuré  fur  la  marche  de  cette 
maladie,  dont  le  caraftère  indique  la  lé- 
fion  primitive. 

Dans  la  feftion  qui  traite  de  cette  ef- 
pèce de  maladie  nerveufe  ^  nous  avons 
décompofé  fes  élémens  j  &  c'eft  d'après 
cette  opération  que  nous  avons  étabU  le 
plan  dii  traitement  qui  lui  convient.  C'eft 
dans  cette  forte  de  maladie  nerveufe  que 
l'imagination,  les  paffions  &  les  affeftions 
morales  ont  le  moins  d'empire.  L'ame  eft 
quelquefois  tourmentée;  mais  c'eft  tou- 
jours le  défordre  matériel  qui  la  trouble» 


tu  Résumé. 

Les  maladies  mélancoliques  &  hypocon- 
driaques des  hommes,  rentrent  dans  cette 
efpèce  de  maladie  nerveufe. 

Nous  avons  appelé  la  féconde  efpèce: 
Maladie  nerveufe  hyjlérique. 

Les  Caufes  de  cette  maladie  font  un 
tempérament  bilieux- mélancolique  ,  des 
léfions  particulières  à  la  matrice,  &c. 

Cette  efpèce  de  maladie  nerveufe  eft 
abfolument  difTérente  des  autres  :  la  ma- 
trice eft  le  feul  organe  primitivement  af- 
fefté,  &  tous  les  fympîômes  qui  fe  dé- 
clarent y  attaquent  ordinairement  les  or- 
ganes dont  la  fympathie  avec  la  matrice 
ell  la  mieux  marquée  :  les  pallions  corref- 
pondantes  à  ce  vifcère  ont  une  marche 
très-rapide,  &fouventfunefte  aux  femmes 
qui  les  éprouvent. 

Le  traitement,  pour  être  heureux,  doit 
avoir  en  vue  de  détruire  le  vice  de  la  ma- 
trice ,  de  changer  la  direflicn  des  humeurs 
qui  fe  portent  fur  cet  organe  :  leur  âcreté 
changeant  fa  vitalité  naturelle ,  imprime 
aux  nerfs  une  irritabiUté  qui  les  éloigne  de 
leur  fenfibilité  conftitutive. 
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Nous  avons  dénommé  la  troifième  et 
pèce  :  Maladie  nerveufe  avec  relâchement 
des  folides ,  &  dé  génération  des  humeurs. 

Ses  caufes  font  un  tempérament  fanguin-- 
flegmatique  ,  des  paffions  malheureufes  , 
&c.  &c. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  fem- 
blent  affefter  davantage  le  moral  que  le 
phyfique.  L'ame  eft  fouvent  tourmentée 
par  des  idées  fombres  &  mélancoliques  j 
le  preflentiment  &  la  crainte  la  fatiguent 
quelquefois  :  il  femble  qu'elle  cherche  tout 
ce  qui  peut  l'affliger,  &  qu'elle  ne  puiffe 
fe  débarraffer  d'un  nuage  fombre  qui  l'en- 
vironne. 

Le  phyfique  paroît  afFoibli;  toutes  fes 
opérations  font  mal  prononcées  ou  mal 
achevées  ^  la  langueur  s'étend  fur  tous  fes 
mouvemens,  &  porte  fon  caraftère  dans 
tout  ce  qui  arrive  dans  cette  efpèce  de  ma- 
ladie nerveufe. 

Son  traitement  eft  prefque  toujoursmo^ 
rai  ^  c'eft  en  rendant  à  l'ame  la  paix  &  la 
tranquilhté,que  l'on  doit  efpérer  de  rétablir 
l'équilibre  dans  les  mouvemens  moraux. 
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J'ai  cru  devoir  ajouter  à  ma  féconde 
édition  le  traitement  des  maux  de  nerfs  des 
femmes  enceintes  :  l'intérêt  qu'elles  inf- 
pirent  dans  cet  état  fi  refpeftable,  a  été  le 
motif  de  mon  travail. 

La  fenfibilité  des  nerfs  eft  augmentée  au 
plus  haut  degré  pendant  la  groffeffe  :  on 
pourroit  même  croire  qu'elle  eft  y  pour 
ainfi  dire ,  déroutée.  Ceil  pourquoi  les 
fantaifies,  les  goûts  &  les  deiîrs  fe  portent 
au  hafard  fur  toutes  fortes  d'objets  ,  fans 
aucun  motif  raifonné  :  c'eft  alors  que  les 
femmes  ont  befoin  de  toute  la  îendrefTe 
qu'elles  infpirent.  Combien  de  zèle  &  de 
foins  ne  doivent  pas  leur  prodiguer  ceux 
qui  les  entourent ,  pour  écarter  d'elles  les 
accidens  &  les  dangers  qui  les  menacent  1 

C'eft  fur-tout  chez  les  femmes  favorifées 
de  la  fortune,  que  ces  précautions  font 
plus  néceffaires  ,  pendant  la  groffeffe. 
Accoutumées  à  une  vie  douce  &  faciles,  à 
des  alimens  recherchés ,  lajouiffance  pré- 
vient toujours  le  befoin  j  &  ces  fortes  d'à- 
limens  Conviennent  peu  à  leur  tempéra- 
ment j  quin'eft  fortifié  par  aucun  exercice. 

Leur 
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Leur  imagination  feule  travaille ,  &  nuit  à 
des  organes  trop  foibles  pour  fupporter 
toute  fon  aftivité.  La  nature  femble  en 
elles  avoir  payé  un  tribut  à  la  délicatefle 
&c  aux  grâces. 

Il  faut  ^  dès  les  premiers  temps  de  la 
groffeffe  ,  accoutumer  les  femmes  par  de- 
grés à  des  nourritures  plus  convenables  à 
leur  état ,  afin  de  fuppléer  ,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  à  ia  foibiefle  de  leur  confti- 
tution,  &  en  procurer  une  meilleure  à 
leur  enfant.  Pour  y  parvenir  ,  il  eft  bien 
cffentiel  de  garantir  la  mère  des  crifes  de 
nerfs:  les  commotions  quelles  lui  donne- 
roient  feroient  funeftes  au  germe  qui  fe 
développe  dans  fon  fein. 

Les  maladies  nerveufes  dont  les  femmes 
font  attaquées  pendant  la  groifèlTe ,  fe 
rapprochent  toujours  de  quelques-tmes  des 
efpèces  dont  j'ai  parié  dans  les  Seftions 
précédentes  -,  mais  l'état  paffager  de  la 
matrice  leur  donne  un  caraftère  particu- 
lier qui  doit  les  faire  envifager  à  part ,  fôit 
pour  le  pronoftic,  foit  pour  le  traitement. 

Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  donné  des 

P 


2.20  RÉSUMÉ 

vues  bien  lumineufes  fur  la  génération  ;  îl 
eft  réfervé  aux  hommes  de  génie  de  péné- 
trer dans  le  fanftuaire  de  la  nature  ,  & 
d'éclaircir  ce  myftère  :  fi  quelques  jours 
réleftricité  leur  fraye  une  route  nouvelle 
pour  arriver  jufqu'à  la  vérité  ;  fi  mes  idées 
îbnt  expliquées,  fi  mes  conjeftures  fe  vé- 
rifient, je  me  croirai  trop  heureux. 

Les  femmes  doivent  pafTer  le  temps  de 
leur  groffeffe  dans  le  calme  &  la  tranquil- 
lité j  tous  les  excès  leur  font  funeftes  :  les 
agitations  du  plaifir,  les  commotions  que 
donnent  les  paffions,  l'ennui,  la  trifl:efle> 
le  chagrin,  font  des  écueils  qu'il  faut  pré- 
voir ,  &  qu  on  doit  leur  éviter. 

Les  caufes  des  maladies  nerveufes  qu'é- 
prouvent les  femmes  pendant  le  temps  de 
la  grolTefîe^  font  le  défaut  d'exercice  , 
l'abus  du'plaifir,  une  conftitution  aflbiblie 
par  la  molleffe,  &c.  &c. 

Les  fymptômes  font  les  réfultats  des 
caufes  ci-deffus  5  &  je  les  ai  décrits,  autant 
qu'il  a  été  en  moi ,  dans  la  Seélion  qui 
traite  de  ce  genre  de  maux  de  nerfs. 

J'ai  de  même  donné  tous  mes  {oins  à 
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leur  traitement  ;  &  j'ai  indiqué ,  autant 
qu'il  m'a  été  poffible,  les  précautions  que 
cet  état  exige  :  elles  font  fans  nombre ,  & 
on  ne  fauroit  leur  donner  une  trop  grande 
attention ,  puifqu'elles  influent  effentielle-^ 
ment  fur  la  vie. 

J'ai  fini  cette  Seftion ,  qui  termine  mon 
ouvrage,  par  un  avis  falutaire  que  je  donne 
aux  femmes:  c'efl:  de  confier  l'allaitement 
de  leurs  enfans  à  une  femme  robufte,  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  en  état  de  remplir  ce 
devoir  de  la  maternité.  J'ai  tâché  de  raf- 
furer  leur  tendreffe  contre  cet  abandon 
maternel  :  la  nature  a  borné  leurs  devoirs^ 
en  même  temps  qu'elle  a  limité  leurs  for- 
ces j  mais^  aïnfi  que  leurs  fentimens,  elles 
veulent  trop  loin  les  étendre  j  &  le  nou- 
vel objet  qui  vient  de  les  partager  en  de- 
viendroit  bientôt  la  viftime  ,  fi  on  ne  leur 
faifoit  reconnoître  leur  impuifl^ance. 

En  rempliffant  ce  plan  de  la  manière 
qui  nous  a  paru  la  plus  convenable  au 
Public  5  qui  craint  l'obfcurité  des  défini- 
tions ,  &  les  obfervations  difFiifes  ^  voici 
le  fruit  que  nous  avons  attendu  de  r^otre 

pij 
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Ouvragé:  les  hommes,  en  le  lifant,  preft-* 
dront  une  idée  claire  &  précife  de  ces 
maladies  de  nerfs  ,  que  la  plupart  re- 
gardent   comme    imaginaires    dans    les 

commencemens,  &  qui  finijfTent  prefque 
toujours  par  troubler  le  bonheur  de  leur 
famille  ^  en  les  allarmant  fur  les  jours  de 
leurs  femmes.  Les  femmes,  mieux  inftrui' 
tes  j  feront  plus  attentives  à  prévenir  les 
progrès  de  ce  genre  de  maladies,  &  à  enr 
éviter  les  caufes  pihyfiques  &  morales. 
Celles  chez  qui  le  défordre  des  nerfs  fe 
fera  déclaré  depuis  long-temps ,  appren- 
dront à  reconnoître  les  fymptômes  pro- 
greffifs  de  ces  maladies  dangereufes ,  à  y 
appUquer  un  traitement  fimple  &  propor- 
tionné ,  qui ,  s'il  neû  pas  toujours  d'une 
efficacité  auffi  prompte  que  nous  l'aurions 
defiré ,  ne  fera  du  moins  ni  dangereux  ni 
contraire.  Enfin  ,  fi  les  gens  de  l'Art  n'a- 
joutent point  à  leurs  lumières  ni  à  leur 
'expérience ,  en  lifanî  mes  obfervations  & 
les  méthodes  que*) 'indique,  ils  ajouteront 
à  Tinllruôion  générale,  par  les  réflexions 
qu'elles   pourront  occafionner  ,  par   les 
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nouvelles  découvertes  qu'ils  pourront  faire 
en  vérifiant  ce  que  j'annonce ,  &  par  leurs 
critiques  même,  que  je  recevrai  avec  re- 
connoiffance,  &  dont  j'cfpère  que  tout  le 
monde  pourra  profiter  :  mais  s'il  s'en  trou- 
voit  de  déraifonnables  &  d'injuftes  ,  les 
foins  que  je  dois  à  ma  profeffion  ne  me 
laifferoient  pas  le  temps  d'y  répondre, 

FIN. 
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DES    MATIERES. 

A. 

^XîMANT  éhcirifé  ;  paroît  avoir  été  employé  pa? 
M.  Mermer ,  dans  Ton  traitement  des  mala- 
dies. Il  eft  poffible  que  l'élefiricité  &  le  magné- 
tifme  aient  été  confidérés  comme  des  fluides 
analogues  entre  eux ,  &  peut-être  font- ils  les 
mêmes  ;  il  eft  poffible  que  la  même  caufe  qui 
attire  le  fer  ^  qui  fait  gronder  le  tonnerre  , 
faffe  mouvoir  &  fentir  l'homme.  Cependant , 
comme  il  efl  avéré  que  l'aimant,  même  élec- 
trifé ,  n'opère  pas  fur  tous  les  individus  ;  qu'il 
agit  fur  quelques-uns  malheureufement ,  té- 
moin l'homme  à  demi  fourd  ,  qui  l'efl  de- 
venu entièrement   après  avoir  été  touché  à 
Foreille;  qu'il  ne  guérit  que  quelques  fymp- 
tômes  des  maladies  des  nerfs  ,  fans  détruire 
entièrement  le  mal  ;  ce  remède  ne  peut  méri- 
ter à  fon  auteur  qu'un  fuccès  éphémère  & 
équivoque.  Pages  ii6,  117, 
allaitement  ;  confeillé  aux  femmes  par  de  grands 
hommes ,  par  des  auteurs  célèbres,  n'eft  point 
une  loi  pour  toutes.  Que  des  femmes  d'un 
tempérament  robufte  5c  bien  eonftitué  allai- 
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tent  leurs  enfans  ,  c^eft  un  devoir  pour  elfes  J 
&  non  pour  les  femmes  de  la  cour  &  de  la 
ville  :  nées  la  plupart  de  mères  aufE  débiles 
qu'elles  ,  il  femble  qu'elles  aient  échangé 
toutes  leurs  forces  contre  les  agrém^ns  ôc  les 
grâces  ;  vidimes  de  leur  tendrefîe  ôc  de  leur 
impuiflfance ,  elles  chercheroient  en  vain  à  re- 
trancher de  leur  vie  pour  étendre  6c  perfec- 
tionner celle  de  leur  enfant,  xoj  »  208  >  ^09  ? 
2.10» 
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BMMEs  ;  la  différence  de  celles  qui  habitent  les 
grandes  villes ,  d'avec  celles  qui  vivent  à  la 
campagne  :  pourquoi  les  unes  font  fujettes 
aux  vapeurs ,  &  les  autres  nç  l'y  font  pas.  i  ^ 
&  fuir. 

Ne  font  pas  les  feules  fujettes  aux  vapeurs  \  cette 
maladie  ayant  atteint  les  hommes  qui  ont 
voulu  trop  leur  reffembler.  6, 

Quel  moyen  la  Médecine  peut  employer  pour 
prévenir  en  elles  les  maladies  vaporeufes. 

Leur  conftîtution  diffère  infiniment  de  celle  des 

hommes  ,12  &fuiv. 
Les  effets  qui  en  réfultent.  13  &fuîv. 
Sans  le  luxe,  les  femmes  n'euffent  point  connu  les 
vapeurs.  Avant  que  les  Romains  euffent  fait  la 
conquête  de  l'Afie ,  les  Dames  Romaines  n'y 
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étoîent  point  fujettes  :  maïs  â  cette  époque  J 
la  vie  molle  &  voluptueufe  des  Afîatiques  s'in- 
troduifit  dans  Rome  5  &  les  femmes  devinrent 
vaporeufes.  15. 

En  perfe6î:ionnant  la  fineffe  de  leurs  fens,  les 
femmes  augmentent  la  caufe  de  leurs  va-        1 
peurs.  16, 

D'après  leur  conftîtutîon  phyfique ,  îl  eft  aifë 
d'expliquer  les  variations  de  leur  caradère ,  la 
vivacité  de  leur  efprit  ,  qui  produit  fans  eiïbrt 
les  images  les  plus  riantes ,  &  les  anime  des 
couleurs  les  plus  féduifantes  ;  don  précieux 
que  leur  a  fait  la  nature  ,  pour  compenfer  ea 
elles  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  profon- 
deur des  idées ,  de  la  force  de  la  raifon  ,  du 
génie  créateur  ^  qui  font  Tapanage  de  l'homme. 
17.  ^  .       ^       . 

Les  paffions  haîneufes  ne  font  point  naturelles 
aux  femmes  ;  leurs  paffions  naturelles  font 
toutes  afFeélueufes&  douces.  18. 

Les  défauts  de  la  morale  qu'on  leur  enfeigne  ^ 
fource  de  tous  les  com.bats  intérieurs  des  fens 
&de  laraifon  ,  qui  choquent  &  tendent  leurs 
organes  jufqu'à  caufer  en  elles  un  ébranlement 
général.  12  ,22, 

Combien  le  genre  de  vie  qu'elles  ont  adopté 
dans  les  grandes  villes,  &  fur-tout i  Paris,  nuit 
à  leur  fanté  !  combien  le  jeu  ,  les  vins  recher- 
chés ,  les  liqueurs  prennent  fur  elfes  !  corn- 
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hhn  enfin  ia  lecture  des  romans  modernes  en- 
flamme 6^  exalte  leurs  paffioils  1  jô,  31 ,32, 

33*349  35?  3<^j37-  ^ 

Parallèle  des  femmes  livrées  aux  faux  plaifîrs  i 
aux  paffions  fougueufes ,  à  l'inaélion  &  à  la 
molleffe  ,  avec  ces  femmes  aimables  &  ver- 
tueufes ,  qui ,  tendres  compagnes  de  leurs 
époux ,  les  fuivent  par  -  tout ,  cultivent  l'é- 
ducation de  leurs  enfans  5  &  donnent  l'exem- 
ple des  exercices  &  des  travaux  convenables 
à  leur  fexe.  3  9  ,  40. 

Les  femmes  font  fur-tout  întéreffantes  dans  l'inf- 
tant  où  elles  font  près  de  mettre  au  jour  le 
dépôt  que  la  nature  leur  a  confié  ,  pour  fe 
régénérer  elles-mêmes  ,  donner  aux  hommes 
de  nouveaux  objets  de  tendreffe  &  de  plai- 
fir.  183. 

Ceft  dans  cet  état  refpeélable  qu'elles  ont  be« 
foin  de  tous  les  foins  ,  de  toute  l'attention  de 
ceux  dont  elles  partagent  le  fort.  Elles  exigent 
en  même  tems  les  fecours  d'une  médecine 
prévoyante  ,  &  les  regards  pénétrans  d'un 
Phyficien  éclairé.  Ces  ménagemens  font  indif- 
penfablement  néceffaires  aux  femmes  qui 
font  accoutumées,  par  l'abus  même  des  rî- 
cheffes ,  à  des  aîimens  agréables ,  mais  fou- 
vent  dangereux.  Toute  leur  organifation  fè 
reflent  de  cette  manière  de  vivre  ;  leur  tem- 
péraïTient  en  efl  afFoibli.  Il  faut  donc  changer. 
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pour  amfi  dire  ,  leur  conflitution  dès  le  com4 
mencemçnt  de  leur  groffeflej  les  ramener  paiP 
degrés  à  une  nourriture  plus  fubftancielle» 
Sans  cette  prévoyance  ,  le  tempérament  déli- 
cat de  la  mère  ne  pourroit  fournir  à  l'en- 
fant ,  à  mefure  qu'il  prend  des  forces  ,  la 
ïîourriture  dont  il  aura  befoln.  Que  fera-ce 
donc ,  fi  l'ignorance  vient  ajouter  à  la  mala- 
die ;  fi  on  faigne  imprudemment  la  femme 
fouffrante  ;  &  fi  on  la  prive  d'une  fubftance 
déjà  trop  difficile  à  fe  régénérer  chez  elle  ?  1 8  J 
&fuivi 
Quels  doivent  être  les  plaifirs  &  les  occupatîons^ 
des  femmes  dans  l'état  de  grolTeffe  ?  Pour 
maintenir  leur  fenfibilité  dans  une  efpèce  d'é- 
quilibre ,  il  leur  faut  un  exercice  modéré,  des. 
jeux  qui  ne  captivent  point  refprit ,  &  fur- 
tout  de  la  mufique.  191 ,  265  3 106* 

G. 

%jrÈNERA  TION  ;  myftère  que  des  hommes  dej 
génie  ont  inutilement  voulu  pénétrer,  189., 
Si  les  phénomènes  de  l'éleélricité  peuvent,  con- 
duire, par  l'analogie,  àconnoître  quelques-uns 
ÙQs  moyens  que  la  Nature  emploie  dans  la 
génération.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efi:  que 
deux  individus  deftinés  à  coopérer  à  l'œuvre 
de  la  génération  ,  ayant  été  éleclrifés ,  en 
furent  mieux  difpofés  à  la  fécondité,  i^o» 
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H. 

xioMMES  ;  îl  y  en  a  dont  la  conftitutîon  phy- 
fîque  &  morale  eft  plus  rapprochée  de  celle 
des  femmes ,  qu'il  n'efl  ordinaire  à  leur  fexe. 
'23. 
Quel  eft  l'agent  întermédîaîre  qui  tfanfmet  les 
fenfations  &  les  mouvemens  du  moral  au 
phyfique  5  c'eft  ce  qu'il  n'efl:  point  donné  aux 
Philofophes  de  connoître  ;  mais  ce  qui  nous 
importe  ,  c'efl  de  trouver  les  moyens  de  réta- 
blir l'équilibre  entre  les  affeftions  morales  & 
les  mouvemens  organiques.  Or,  on  n'y  peut 
parvenir  que  par  des  fecours  moraux  &  des 
agiens  matériels.  En  vain  voudroit-on  entre- 
prendre la  guérifon  d'un  homme  attaqué  de 
folie  5  fi  l'on  n'y  employoit ,  pour  y  réufîîr, 
que  des  moyens  phyfiques.  28  &:  29. 

M. 

ALADlES  raporeufes  du  fexe  ;  qWcs  (ont  de- 
venues fî  générales  ,  fî  graves  dans  les  grandes 
villes,  qu'elles  influent  prefque  toujours  con- 
iidérablement  fur  la  durée  de  la  vie.  6. 
Si  l'on  excepte  les  ouvrages  de  Boerhaave ,  de 
Whitt  5  de  M.  Lorry,  on  a  peu  de  bons  livres 
fur  ces  maladies,  qu'on  peut  regarder  comme 
nouvelles,  ôc  dont  les  progrès  ont  fuivi  ceux 
du  luxe.  8  ,9. 
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C'eft  au  moment  où  les  pafîîons  fe  développertî 
&  s'exaltent ,  qu'elles  font  les  plus  grands 
ravages  dans  le  tempérament  des  femmes,  lï 

II  eft  une  médecine  de  l'efprit  ^  propre  à  nous 
éclairer  furies  vrais  principes  des  maladies^dont 
les  caufes  matérielles  font  toujours  d'autant 
moins  faciles  à  découvrir ,  qu'elles  tiennent  de 
plus  près  aux  alFeé^ions  de  l'amé.Leurtraitement 
exige  une  heureufe  combinaifon  des  fecours 
moraux  6c  des  moyens  phyliques.  24  &fuiv* 

Elles  proviennent  ,  pour  l'ordinaire ,  d'une  di- 
geftion  pénible  ,  d'où  il  réfulte  des  anxiétés, 
des  mal-aifes  ,  des  accidens ,  légers  d'abord  , 
mais  qui  deviennent  bientôt  infupportables. 

Combien  il  eft  difficile  de  cara<^érifer  ces  fortes 
de  maladies  ,  &  de  les  définir  d'une  manière 
qui  puilTe  éclairer  fur!eurs  diverfesefpèees.  41* 

Celles  qui  ont  leur  caufe  dans  une  léfîon  parti* 
culière  y  &  qui  tient  à  l'origine  des  nerfs ,  font 
proprement  appelées  maladies  nerveufes  on 
vaporeufes.  43. 

Les  Anciens ,  ainfi  que  les  Modernes ,  peu  heu- 
reux dans  leurs  recherches  fur  la  caufe  immé- 
diate  des  maladies  nerveufes.  55. 

S'il  eft  permis  de  conjefturer  fur  cette  caufe,  peut- 
être  pGurroit-on  la  foupçonner  dans  le  feu 
ëleél:rique  ,  qui  joue  un   raie  fi  intéreiT^nt 
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dans  toutes  les    produftions  de  la  nature, 

la  mobilité  &  la  fenfibilité  des  organes  ,  eft  un 
effet  qui ,  par  fa  liaifon  étroite  avec  la  caufe 
première  ,  peut  devenir  une  féconde  caufe 
qui  fervira  à  l'explication  de  tous  les  phéno- 
nes  qui  dépendent  d'elle.  60. 

iPar  une  fuite  de  recherches  analogues ,  on  peut 
découvrir  les  maladies  particulières  à  chaque 
tempérament  6c  à  chaque  âge  ,  &  fe  procu- 
rer par  là  un  moyen  fur  de  les  bien  traiter.' 
61 ,  67.. 

"ïrois  efpèces  de  vapeurs  qu'il  eft  facile  de  dif- 
cerner.  La  première  fe  nomme  affection  ner- 
veufe  avec  matière  &  léfion  organique.  La 
deuxième  ,  affedion  nerveufe  hyftérique.  La 
iroifième  ,  affeélion  nerveufe  avec  relâche- 
ment des  folides  &  dégénération  des  humeurs. 

Traitement  des  maladies  nerveufes  de  la  première 
^ÇpècQ.jx  &  fulv. 

Plufieurs  obfervations  faîtes  par  l'Auteur  fur  dif- 
férentes femmes.  Une  Demoifelle  d'environ 
vingt  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux-phleg- 
matique  ,  dont  le  flux  périodique  fe  faifoit 
très-irrégulièrement  depuis long-tems,  éprou- 
voit  toujours  à  cette  époque  des  incommodités 
qui  dégénérèrent  en  fpafmes  &  convulfions , 
ic  que  l'on  regardoit  comme  des  vapeurs. 
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L'Auteur  la  traita  ,  îa  guérit  totalement ,  Sc 
fes  règles  reparurent.  79  &fuiv. 

Second  exemple.  Une  jeune  femme  avoît  épuifé 
une  très-grande  partie  des  reffources  de  l'art  , 
pour  trouver  du  foulagement  à  une  maladie 
nerveufe  qui  la  fatiguoit  étonnamment.  Lorf- 
que  l'Auteur  l'entreprit ,  la  maladie  avoit  fait 
de  grands  progrès  ,  qu'il  décrit  exa^lement.  îl 
parle  enfuite  de  Ton  traitement ,  qui  fut  cou- 
ronné du  plus  heureux  fuccès.  83  &  fuiv. 

Troifième  exemple.  Une  demoifelle  de  trente- 
cinq  à  trente-fix  ans  éprouvoit  depuis  long- 
tems  des  fecouffes  violentes  dans  les  nerfs. 
L'Auteur ,  après  avoir  rapproché  toutes  les 
circonftances  de  cette  maladie  ,  après  avoir 
réfléchi  fur  leur  liaifon,  &  calculé  leur  cor- 
refpondance  ,  après  en  avoir  pefé  les  plus 
légers  fymptômes  ^  entre  dans  un  détail  des 
remèdes  qu'il  employa  pour  la  guérir  radica- 
lement. 87  &fidy. 

Un  jeune  homme  d'environ  trente  ans  fournît  un 
quatrième  exemple  de  la  forte  influence  des 
léfions  organiques  fur  la  direftion  de  nos  pen- 
fées.  Le  régime  que  l'Auteur  lui  prefcrivit , 
répondit  à  fes  vues.  95  &fuiv. 

Par  vapeurs  hyfiériques ,  on  entend  feulement 
celles  dont  la  caufe  efl  inhérente  à  la  ma- 
trice. Quelles  en  font  les  caufes  éloignées  ? 

99- 
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^uels  en  font  les  fymptômes  ?  100  6*  fuiv^ 
Quel  en  doit  être  le  traitement  ?  105  &  fuiv, 
Obfervations  faites  par  l'Auteur  fur  cette  efpèce 
de  maladie.  Une  jeune  perfonne  ,  d'un  tem- 
pérament très-bilieux  ,  ëtort  fu jette,  depuis 
quatre  à  cinq  ans ,  à  des  attaques  de  nerfs  ^ 
dont  les  fymptômes  ëtoient  allarmans.  UAu- 
teur  fuit  cette  maladie  dans  tous  fes  progrès  ; 
il  vient  à  bout  de  la  déraciner  par  les  remèdes 
qu'il  indique  dans  le  plus  grand  détail,  m 
&  fuiv, 
La  féconde  obfervation  efl  fournie  par  une 
femme  âgée  d'environ  quarante  -  cinq  ans , 
attaquée  d'une  maladie  vaporeufe  hyftérique, 
L'Auteur ,  après  l'avoir  décrite  avec  beaucoup 
d'exaditude  ,  annonce  les  remèdes  dont  il 
s'efl:  fervi  pour  la  détruire.  119  &fulv. 
Une  femme  du  même  âge  ,  parvenue  à  l'époque 
du  tems  critique  ,  étoit  en  proie  depuis  plu- 
Heurs  années  à  prefque  tous  les  accidens  que 
peut  produire  l'état  nerveux  hyilérique.  Def- 
cription  de  l'état  de  fa  maladie  $  &  de  la  mé- 
thode fage  que  l'Auteur  a  employée  pour  fa 
curation.  ii6&fuiy, 
£a  troifième  efpèce  de  maladies  nerveufes  efl  la 
plus  commune;  elle  a  différentes  caufes  ,  les 
unes  éloignées,  les  autres  occafionnelles,  d'au- 
tres enfin  immédiates.  L'Auteur  les  parcourt 
toutes.  131  &  fuiv» 
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Quels  en  font  les  fymptômes  ?  136  &fulvt 

Quels  traitemens  on  doit  leur  appliquer  ?  140.' 

Différentes  obfcrvations  de  l'Auteur  fur  cette 
efpèce  de  maladies  nerveufes.  Il  rapporte 
l'exemple  d'une  Sultane  qui  fut  frappée  ,  en 
bâillant,  d'une  catalepiie  ,  comme  d'un  coup 
de  foudre.  Il  fallut  alarmer  fa  pudeur  pour  lui 
faire  recouvrer  lafanté.  141  &  142. 

Autre  exemple.  Une  demoifelle  fut  attaquée  fu- 
bitement  de  la  même  maladie,  en  apprenant 
que  fon  mariage  avoit  été  rompu  ;  &  il  n'y 
eut  que  la  nouvelle  de  fa  réhabilitation  qui 
lui  rendit  la  fanté.  141 3  143* 

Troisième  exemple.  Plulieurs  enfans  attaqués 
d'épilepiie ,  n'en  furent  délivrés  que  par  la 
grande  frayeur  qu'on  leur  caufa.  143. 

Nouvelles  obfervations  de  l'Auteur  pour  prou- 
ver combien  la  dégénération  des  humeurs 
influe  fur  lefyftéme  nerveux.  153, 

Une  demoifelle  de  trente  ans  étoit  fujette,  de- 
.  puis  long-tems ,  à  des  fièvres  bilieufes  ,  ac- 
compagnées de  fpafmes  &  de  contrarions 
nerveufes  générales.  Elle  fut  radicalement 
guérie  par  un  régime  abfolument  végétal  que 
l'Auteur  lui  ordonna.  153  &fuiv. 

Une  autre  demoifelle  fexagénaire ,  d'un  tempé- 
rament bilieux  ,  éprouvoit  depuis  plus  de 
douze  ans,  des  douleurs  très  -  vives  que  lui 
çaufoient  des  taches  fcorbutiqucs.  Les  anti- 

fcofbutiques 
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fcorbiïtiques  ne  lui  avoîent  pas  été  épargnés  j 
6cn'avoient  eu  que  peu  de  fuccès.  L'Auteur  ne 
fe  découragea  point  ,  étant  dans  la  certitude 
que  le  vice  icorbuti que  avoit  produitles  dé- 
fordres  nerveux  &  les  autres  fymptômes.  Il 
fupprima  les  anti-fcorbutiques  ,  ôc  lui  fit  boire 
de  l'eau  faturée  d'air  fixe ,  qui  rétablit  peu  à 
peu  fa  fanté.  155  &  fuiv. 

Une  Dame  d'environ  quarante  -  huit  ans  ^ 
ayant  pafTé  depuis  dix  ou  douze  ans  le  tems 
critique,  étoit  attaquée,  depuis  cette  époque ^ 
d'une  maladie  cruelle  ,  qui  afFoiblifToit  les  fa- 
cultés de  Ton  ame  pendant  les  accès  afFreus 
qiii  en  étoient  les  fuites.  L'Auteur  ne  laifle 
rien  à  defirér  fur  cette  maladie  ,  dont  fon  art 
triompha ,  en  employant  des  remèdes  fou- 
dans  &  toniques,  i^j  &fuiv> 

L^Auteur  obferve  que  l'on  guériroît  beaucoup 
plus  fouvent  ces  fortes  de  maladies  ,  û  l'on 
comptoit  moins  fur  les  faîgnées  6c  les  aflrin- 
gens ,  6^  fi  l'on  s'attachoit  davantage  à  détruire 
les  humeurs  gîaireufes  &;  flegmatiques.  1 66  , 
167. 

Vn  dernier  exemple.  Une  femme  de  quarante- 
cinq  ans  ,  flegmatique  ,  &t  toujours  affez  mal 
réglée ,  mère  de  trois  enfans  ,  pafïbit  pour 
avoir  une  maladie  de  matrice.  Les  douleurs 
qui  fe  firent  reffentir  dans  ce  vifcère  ,  don- 
nèrent lieu  de  le  croire,  On  la  traita  en  coh"' 

Q 
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féquence  fans  réuffir.  L'Auteur  9  s'élevant  ait 
dQ((us  des  règles   ordinaires ,  eut  encore  le 
bonheur  de  la  tirer  d'affaire.  167  &fulv. 
Maladies  mrveufis  des  fimînes  enceintes,  ^183. 

Produifent  dans  les  nerfs  une  mobilité ,  une  (qïï' 
fibilité  qui  s'augmente  au  plus  haut  degré  pen- 
dant le  cours  de  leur  groffeffe.  184. 

Accidens  qu'on  a  vu  réfulter  du  défaut  de  con- 
feils  &  de  foins  dans  la  groffeffe  des  femmes. 

185. 

Les  affeûlons  nerveufes  des  femmes  enceintes 
font  d'une  autre  nature  que  les  vapeurs  hyf- 
tériques.   189. 

Caufes  éloignées  de  ces  maladies.  192. 

Leurs  fymptômes  fe  rapportent  prefque  tous  au 
vifcère  qui  en  eft  la  caufe  immédiate.  I95f. 

De  quelle  manière  on  doit  les  traiter.  19  J  6" 
fuiv. 
Matrice  ;  le  foyer  d'où  partent  tous  les  mouvemens 
d'irritation  ;  leurs    directions    diverfes  pro- 
duifent des  accidens  différens.  103. 

Sa  grande  irritabilité  empêche  fouvent  le  flux 
îTienftrueL  Sa  conformation  vicieufe  produit 
auffi  le  même  effet.  117. 

Si  l'éruption  des  règles  ne  fe  fait  pas  exaéiement, 
il  eft  naturel  d'en  chercher  la  caufe  dans  l'ac- 
tion même  de  la  matrice.  118,  119. 
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ATURE  ;  s'eft  Signalée  dans  l'ouvrage  qu'elle 
deftinoit  à  être  fon  chef-  d'œiîvre  ,  par  le 
développement  des  facultés  morales  ,  ôc 
fur-tout  par  les  contours  heureux  des  formes 
qui  conRituent  la  beauté  des  femmes.  21. 

S'eft  quelquefois  trompée  en  formant  ces  femmes 
hommaffes  ,  qui  font  des  monftres  de  lai- 
deur. 22. 

Médite  fes  ouvrages  en  filence  ;  le  calme  efl 
néceflaire  aux  ouvrages   qui  fortent  de  fes 
mains.  189. 
Nerfs  ;  font  doués  dans  tous  les  individus  d'une 
fenlibilité  bien  différente.  50. 

Ne  font  point  parfaitement  analogues,  quoiqu'ils 
le  paroiflent  à  l'examen.  51. 

Willis  5  Vieuffens ,  6c  même  Galien  ,  ont  mal 
expliqué  la  fympathie  par  la  continuité  &  la 
connexion  des  nerfs  entre  eux.  5  2. 

ïi  eft  pofllble  que  la  fenfation  qui  fe  perpétue 
dans  un  organe  éloigné  de  celui  qui  a  reçu  la 
première  imprelîion  ,  foit  l'eifet  d'une  analo- 
gie entre  les  nerfs  de  ces  deux  organes.  53. 

p. 

AssiONS  ;  fource  des  maladies  nerveufes  dans 
les  femmes,  ii. 

Q'j 
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Les  paffions  haineufes  ne  font  point  naturelles 

aux  femmes.  i8. 
La  raifon  feule  peut  s'oppofer  aux  fortes  pa{^ 

lions ,  en  nous  éclairant  fur  les  maux  qui 

marchent  à  la  fuite  des  excès  auxquels   elles 

entraînent.  140. 
Souvent  auffi  une  palEon  fe  guérit  par  une  au* 

tre  paffion.  141, 


OMAN  s  ;  dangereux  aux  femmes  par  raffec- 
tation  du  flyle  ,  rinvraifemblance  du  fonds  & 
l'exagération  des  fentimens.  7. 
Ceux  où  les  pallions  font  le  plus  exaltées,  leur 
plaifent  davantage.  Elles  cherchent,  dans  tout 
ce  qui  les  environne  ,  à  réaîifer  les  merveilles 
dont  elles  font  enchantées.  58, 

S        ^ 

Baignées  ;  loin  d'être  utiles  aux  femmes  en- 
ceintes, font  un  des  plus  grands  fléaux  qu'elles 
aient  à  redouter.  197. 
Les  faignées  difpofent  la  matrice  aux  ëvacuationi 
fanguines,&provoquent  par  cet  effet  les  fauffes 
couches.  198. 
Elles  épuifent  les  forces  des  femmes ,  ufent  leur 
vie  5  &  leur  caufent  une  vieilleffe  prématurée* 
Jbld, 

'^peclaçks;  ceux  où  l'on  montre  le   danger  des 
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paffions  5  comme  il  arrive  dans  les  bonnes  tra- 
gédies ^  &ceux  où  on  les  combat  par  le  glaive 
du  ridicule  ,  comme  dans  les  comédies  ,  peu- 
vent être  utiles  ;  mais  ceux  qui  careffent  les 
paffions*  qui  les  enflamment  6c  les  exakent  ^ 
font  nuifîbles.  31. 

Un  inconvénient  inféparable  de  nos  fpe«flacîes  J 
c'eft  d'y  être  renfermé  dans  des  efpaces  fi  ref- . 
ferrés ,  &  pourtant  fi  remplis  ,  qu'il  y  refte  à 
peine  allez  d'air  pour  que  la  refpiration  puifEe 
fe  faire.  32. 

La  fenfibilité  des  femmes  y  étant  dirigée  fur  un 
petit  nombre  d'objets ,  leur  ame  en  eft  fi  for- 
tement ébranlée  ,  qu'elle  produit  dans  leurs 
nerfs  une  commotion  ^  dont  les  fuites  font 
ordinairement  graves.  33. 

Les  impreffions  caufées  par  une  repréfentatîon  J 
confervent  dans  leur  ame  une  difpofition  tou- 
jours prochaine  à  de  nouveaux  troubles ,  qui 
leur  font  répandre  des  larmes  fans  que  rien 
d'apparent  les  affefte  fenfiblement.  34, 

L'agitation  de  leur  efprit  les  fuit  jufques  dans  k 
fommeil.  36. 
^Sympathie  ;  fait  une  impreffion  foudaine  dans  deux 
cœurs  5  &  les  unit  par  les  nœuds   les  plus 
forts.  18. 

Produite  par  une  impreffion  éledrique.  19. 

Ce  n'eil  que  par  le  !feu  éleélrique  qu'on  peut 
expliquer  pourquoi  toutes  les  femmes  éga- 
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îement  belles  ,  ne  font  pas  toutes  une  îm° 
preffion  femblable  fur  le  même  homme.  19. 

Tous  les  phénomènes  de  la  Tympathie  nerveufe 
ne  fauroient  s'expliquer  par  de  fimples  moyens 
mécaniques.  52. 
Symptômes  nerveux  (les)  accompagnent  pref- 
que  toutes  les  maladies  ,  fjit  aiguës ,  foit 
chroniques ,  &  fe  multiplient  en  raifon  de  la 
confîitution  particulière  des  nerfs.  41. 

Ils  ne  tiennent  point  du  vice  des  nerfs  ,  &  ne 
peuvent  être  compté*;  au  rang  des  maladies 
nerveufes ,  lorfque  la  caufe  qui  les  produit  eil 
accidentelle.  43. 

La  caufe  irritante  qui  produit  les  fymptômes  va- 
poreux ,  peut  avoir  à-la-fois  plufîeurs  fphères 
d'aâ:ion  ,  &  les  changer.  49. 

Les  premiers  fymptômes  des  maladies  nerveufes^ 
avec  matière  &  léfion  organique  ,  fe  décla- 
rent dans  les  organes  digeffifs.  6j, 

Ils  fe  confondent  en  raifon  de  l'analogie  &  de  la 
liaifon  qui  fe  trouvent  dans  les  tempéramens. 

71- 
Les  plus  fréquens  fymptômes  des  vapeurs  hyfté- 

riques  font  une  douleur  fourde  ,  &  quelque- 
fois aiguë  ,  dans  la  région  du  bas  -  ventre  & 
des  reins ,  des  éternuemens ,  des  vomiffemens 
de  bile,  une  douleur  fixe  à  la  tête.  1 00  &fuiv. 
Dans  les  maladies  nerveufes  avec  relâchement 
des  folides  &  dégénération  des  humeurs ,  les 
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fymptômes  fe  manîfeftent  par  un  abattement 
&:  un  découragement  d'efprk  confidérables  , 
par  une  apathie  pour  le  plaifir ,  par  une  crainte 
aiTreufe  de  la  mort.  137. 
Dans  les  maladies  nerveufes  des  femmes  en- 
ceintes ,  les  fymptômes  fe  rapportent  prefque 
tous  au  vifcère  qui  en  eil  la  caufe  Immé- 
diate. 193'» 

TASLE    DU    RÉSUMÉ. 

W^mmes  (les).  La  nature  ,  qui  s'eil  furpalTée  en  les 
comblant  de  fes  dons  les  plos  agréables ,  n'a 
pu  les  garantir  des  maux  qui  correfpondent  à 
cette  conlHtution  :  loin  de  goûter  le  bonheur 
qu'elle  a  attaché  à  leurs  agrémens  ,  elles  fem- 
blent  ne  le  connoître  que  pour  le  répandre 
fur  tout  ce  qui  les  environne.  211. 
Leur  conflitutioiï  phyfique  offre  toujours  éQS 
indications  particulières  pour  le  traitement  de 
leurs  maladies  ;  &  cette  fcience  fuppofe  la 
connoiiTance  des  mœurs  du  fiècle.  212. 
Elles  ont  une  ennemie  malfaliante  dans   leur 

imagination.  213. 

Le  jeu  ,  les  fpeélacles  ,  les  bals,  les  fêtes,  font 

des  plaifirs  fa£lices  qui  ne  valent  pas  ceux  de 

la  nature.  214. 

iUnfpe6lacle  en  plein  air,  dans  des  bofquets, 

propre  à  faire  naître  des  idées  riantes ,  eft 
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préférable  aux  falles  de  Tpeélacles  où    elles 
ont  peine  à  refpirer.  215. 

La  ledure  des  romans  lenr  eft  contagîeufe.  216» 
^Hommes  (  les  )  font  auffi  tourmentés  par  les  ma- 
ladies àts  nerfs  ,  mais  moins  que  les  femmes  , 
chez  qui  elles  exercent  de  funeftes  ravages. 
211. 
^Mdludus  nerveufes  (les).  Il  eft  démontré  par  la 
comparaifon  des  femmes  ruftiques  avec  celles 
des  villes,  que  les  vapeurs  tirent  le  plus  fouvent 
leur  origine  des  tempéramensaffoiblispar  des 
paillons  vives,  par  une  imagination  adive  ÔC 
des  jouiÏÏances  trop  multipliées.  210. 

Les  maladies  nerveufes  ne  peuvent  être  traitées 
avec  fuccès  fans  avoir  été  divifées.  L'Auteur 
les  a  divifées  en  trois  efpèces  ,  dont  le  carac- 
tère eft  affez  diftinft  &  féparé  ,  pour  être 
fidèlement  apperçu  dans  la  pratique ,  &  indi- 
quer un  traitement  différent.  219  ,  2iO, 

Un  traitement  qui  ne  devoit  pas  être  omis,  eft 
celui  des  femmes  enceintes.  224. 

Il  regarde  fur-tout  les  femmes  favorifées  de  la 
fortune ,  d'autant  qu'elles  le  font  moins  de 
la  nature  ,  qui  femble  en  elles  avoir  payé  un 
tribut  à  la  délicateffe  &auxgraces.  224  &  22  j. 

Fin  de  la  Table  des  Matièrcsi 
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sous  PRESSE  POUR  PARAITRE  INCESSAMMENT. 

Leçons  cliniques  sur  les  plaies  d'armes  a  feu  ,  faites  à  l'Hôtel-Dietî 
de  Paris  ,  par  M.  le  baron  Dupuytren  ,  chirurgien  en  chef  de  cet 
hôpital,,  membre  de  l'Institut,  recueillies  et  publiées  sous  sa 
direction  ,  par  MM.  les  docteurs  Paillard  et  Marx.  Paris ,  i83i  , 
in-8\ 

De  l'organisation  ,  de  l'enseignement  et  ëe  la  police  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie  en  France,  Mémoire  rédigé  par  la 
commission  des  médecins  de  Paris ,  composée  de  MM.  Blett , 
Blainville ,  Bourgeoise  ^  Broussais  ,  De  la  Berge ,  Desgenettes , 
Gendrln  ,  Husson  ,  Kapeler  ,  Lagneau  ,  Loujer  -  VilU^rmaj , 
Roche ,  Rosian  ,  J^llleneuve  ,  et  présenté  à  S,  Ex.  le  ministre  de 
l'intérieur  ;  suivi  de  la  législation  ancienne  sur  la  médecine  ^  la 
chirurgie  ,  la  pharmacie  ,  i  vol.  in-4- 

Traité  pratique  des  maladies  mentales  ,  ou  Leçons  cliniques  sur 
ces  maladies,  faites  à  Fliospice  de  la  Salpétrière,  par  Et.  Ësquiio!, 
médecin  en  chef  de  la  maison  royale  des  aliénés  de  Cliarenton, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine.  Paris ^  ï83i  ,  2 
vol.  in-8°. 

Geoffroy  Saimt-Hilaire  (ïsid.).  Traité  complet  de  la  Monstruo- 
sité, considérée  chez  l'homme  et  les  animaux,  i  voL  111-8,  avec 
un  grand  nombre  de  planches. 

VELPf  AU.  Traité  élémentaire  de  Médecine  opératoire  ,,  2  vol.  in~8, 
avec  figures  représentant  les  principaux  procédés. 
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PAR  MM.  BÉGi]\5  BÉRARD,   ELANDIN,  BOISSEAU,  BOUIÏXAUD , 

CALMËÎL5  BEVERGÏE,  HERVEZ  DE  CMÉGOTO,  JOLLY,  LORiDE  , 

MÉLÏER  5  ROCHE  ,  REGNA ULT ,  SANSOM,  TROUSSEAU,  VELPE AU. 

Ce  JoîirifrtZ  paraît ,  depuis  îe  l 'S'"  octobre  ifi'o  ,  fous  les  sanied's  de  chaque  «enaaine ,  par  cahiers  île 
2  à  5  feuilles  in-S"  ,  qui  forment  (ous  les  ans  4  f'^i'ts  volumes  in-S".  l^es  oah.rrs  de  2  feuilles  s  mt  spé- 
cialement cocsacr''s  à  la  Clini jue  des  hôpitaux^  a  la  revue  des  cours  pub'ics^  acx  séances  aca- 
démiques    ele. 

Les  cahiero  àe  ^'n  n  feuilles  qui  paraissent  le  dernier  samedi  de  chaque  mois  contiennent  la  Cliiiiq'tt 
des  hupi'aux  ,  des  Mémoires  originaux  et  monographies  ,  des  Ariicies  déblaies  à  la  ditcusn'on  des 
faits  ou  des  doctrine. f    à  l'enseignement ,  a.ix  Analyses  cri'iquei ,   etc. 

La  réunion  des  cahiers  de  chaque  mois  formera  de  10  à  la  feuilles  in-8°  ,  caractère  petit  romain  et 
pptit-texte.  Us  contiendront  dnns  h;ur  enseiuble,  1°  Mém'jire»  originaux  ou  monographies  ;  2<^  Clinique 
des  hôpitaux  de  Paris  ;  30  Revue  des  journaux  français  et  élrangert  ;  4°  Sociétés  savantes  ,  in'U- 
quant  le  résumé  'es  lecîur^s  faites  a  l'Institut,  à  l'Acidémie  royale  tle  Médecine:  5*>  Analyses  d^on- 
vrages;  6<^  Variétés,  com^irenaut  la  polémiqae,  leaseigneaieat ,  les  iuïtitutions ,  les  concours,  les 
I  annonces  <le  prix,   etc. 

Les  lettres,  mémoires  et  obssrvetions  ,  ainsi  que  tout  ce  qui  concffne  la  rédaction  ,  doivent  êire  adressés 
franco  a  MM.  BouiLLAijD  et  iloissEiO  ^  lédacteurs  principaux,  au  bureau  du  Journal. 

Prix  de  V Abonnement  par  année. 

A  Paris 3o  fr. 

Franc  de  port  pour  les  départements. 35 

Pour  l'étranger. •     4^ 


JOURNAL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECINE ,  par  MM.  Andral  ,  Blakdin, 

BoUlt^LAUD,   CazEivAVE  ,    DaI-MAS  ,    LlTT.E,    ReYNACD  ,    H.    RoYEU-CoLLAP.D. 

Paris ,  octobre  i8u8  à  octobre  i83o.  CoUeciiou  complète,  io4  numéros,  8  forts 
vol.  iri-8,  iig.  8)  îr. 

Celte  collection  forme  la  première  série  clu  Journal  universel  et  hebdomadaire 
demédecuie  et  dechirari>ie  pratiques  que  nous  publions  aujourd'hui;  elle  contient 
lin  choix,  de  travaux  originaux  du  plus  grand  intérêt:.  On  y  trouvera  ia  série  des 
Observations  et  des  faits  les  plus  importants  recueillis  dans  les  hôpitaux  de  Paris 
pendant  deux  années.  C'est  k  la  foi^  un  recueil  de  monographies  sur  les  divers 
points  de  la  science  et  une  clinique  médico-chirurgicale.  ^ 

Il  ne  veste  qu'un  très-peiit  nombre  de  Collections  complètes;  on  pourra  complé- 
ter lus  collections  auxquelles  il  manquerait  une  année  ou  divers  numéros, 


ANATOMIE 

PATHOLOGIQUE 

DU  CORPS  HUMAIN , 


DESCRIPTIONS  AVEC  FIGURES  ILITlîOGîlAPHIEES 

ET    COLORIÉES    DES    DIVERSES    ALTÉRATIONS    MORBIDES 
DOJVT    LE    CORPS    HUMAlK    EST    SUSCEPTIBLE  j 

PAR  J.  CRUVEILHIER, 

PROFESSEUR   d'aNATOMIE  A  l.A    FACULTE  DE  MEDECINE  DE  PARIS, 

MÉDECIN    DE    l'hOSPICE    DE     LA  MATERNîTÉ, 

PRÉSIDENT    PERPÉTUEL   DE    LA    SOCIÉTÉ    ANATOMIQUE  ,  ctC 


Les  livraisons  i  à  i  ï  sont  en  vente. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

Cet  ouurage  sera  publié  en  \o  liuraisons  ;  chacune  contiendra  six  planches 
dont  plusieurs  coloriées  awec  le  plus  grand  soin ,  et  au  moins  6  feuilles  de  iexî\ 
in~fol.  grnnd-raisin  vélin,  caractère  neuf  de  F.  Didot. — Les  lii^raisons  se  suiiTot 
régulièrement  de  six  semaines  en  six  semaines^ 

L"* impossibilité  de  rendre  en  noir  un  grand  nombre  d'altérations  nous  Jori 
d'at^oir  recours  aux  couleurs  pour  la  plus  grande  partie  des  planches  qui  compi 
seront  cet  ouvrage  ; 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de    1 1   francs. 

A  la  fin  de  l'out^rage  on  publiera  la  liste  des  souscripteurs.  —  Les  dessins  et 
la  lithographie  sont  confiés  à  31.  A.  Chazal ,  exercé  depuis  long-temps  h 
peindre  l'anatomicy  et  qui,  sous  ce  rapport  ^  a  déjà  rendu  tant  de  services  a 
la  science. 

Personae  ne  peut  révoquer  en  doute  l'utilité  des  planches  d'anatomie  pathologique.  Ici  i'ocpasion  est  fugi- 
tive ,  les  vc-ux  oiibJifnl  aisément  ce  qu  ils  u'ont  vu  qu'une  fois,  te  qu'ils  n'ont  souvent  fait  qu'entrevoir.  Une 
simple  description  ,  <|Uil(|ue  lùen  faitt  qu'on  la  suppose  ,  se  traîne  péniblement  de  détails  en  dt'taili,  pour 
Tious  retracer  une  image  toujours  incoîopléte,  quelquefois  obscure,  inintelligible  ,  et  souvent  défigurée  par 
ridée  dominante  de  l'obserTat^ur.  La  consorvation  des  pièces  d'a.iatomie  patliolofiiiiue  les  altère,  les  déna. 
turc  ,  et  lie  peut  d'aillem-s  profiter  qu'a  un  petit  nombre;  la  pratique  la  p!us  étendue  ne  fournit  que  de 
loin  à  loin  les  cas  analogues  ,  les  cas  qui  peuvent  s't't'lairer  mutuellement,  Piaré  dans  les  circonstances  les  ' 
plus  favoral.'les  poui  /étude  ries  organes  sains  el  n);ilades,  M.  îliuvcilliiîr  n'a  p!.i  se  voir  environné  île  tant  ■ 
de  richesses  patbologiques  sans  se  sentir  pressé  du  vif  désir  de  faire  participer  si»  confrères  au  bienfait 
d'une  mine  dVutaut  plus  alioiidaiite  qu'elle  sei^  plus  exploitée.  T;ne  colleetioii  de  plaiicbes  anatomiquec  , 
«xactes  cltidéleï,  repréfeiilant  des  faits  cb'Asis ,  posltii's,  coiicluQiis  ,  serait  une  oorte  de  muséum  d'a- 
tialom'e  patbologique ,  un  traité  de  médecine  clinique,  ind'spensable  aux  médecins  qui  n'ont  pas  occasion 
^le  faire  des  ouvertures  cadavériques,  et  qui  ne  sera  pas  sans  quelque  utilité  pour  ceux  qui  en  font. 

Mais  ,  avant  de  s'engager  dans  une  Itlle  entreprise,  M.  Cruveilliicr  a  dil  s'assurer  de  tous  les  moyens 
d'exécution.  Il  a  pour  at;!ili»ires  \v.  plus  giaud  nnnibie  de  sts  cnIVi'gucs  .  les  médecins  et  rhiruigiens  des 
bôpilaux  de  Paris  ,  qui  lui  ont  déjà  demie  des.  preuves  d'une  coo)  éralion  active.  Il  compte  également  sur 
le  contours  O'r  membres  de  1*  Société  aiiatniiiiq.ie  ,  coiiiposée  dj  l'flilf  des  é!  .-ves  de  la  Faculté  de  Paris. 
L'iiôpilal  auiuei  il  erl  attici  é  eu  qualité  Je  médo-cin  ,  les  colledions  de  la  Faculté,  les  inilie  sujets  que 
lîadniinistratiou  des  bcpitaus  livie  chaque  année  aux  dissections  des  pavillons  de  l'Ecole  pratique  ,  voilà  les 
sources  toujours  renaissantes  dans  lesquelles  M.  (àuveilbier  puise  Je»  matériaux  dont  il  a  besoin. 
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DU 


RÈGNE  ANIMAL, 

DE  M.  LE  BARON  CUVIER, 

bu 

REPRÉSENTATION    .      i)'aPRÉS       NATURE  ,      DE     l'uJME       DES      ESPECES       LES       ILUS 
REMARQUABLES,     ET    SOUVENT    NON     EN<.;OilE    FKJURÉeS  ,, 
DE    CHAQUE    GENRE    d'aNIMAUX. 

OUVRAGE 

POUVANT    SERVIR  b'aTî.AS    A    lOUS  LES  TRAITES   DE  ZOOLOGIE, 

DÉDIE 

A  M.  LE  BARON  CUVIER  ET  A  M.  LATREILLE5 
PAU    M.    F.    GUÉilïN, 

Membre  de  diverses  socie'le's  savarites,  l'un  des  auteurs  de  la  Zoologie  du  Voyage  autour 
du  Monde,  de  M.  le  capitaine  Duperrey,  etc.  ,  etc. 

Les  LivRAisoîfs   i:j   a   i   sont  en  veivte. 

PRIX  DE  CHAQUE  LlVriAISON. 

Composée  tle  chacune  de  lo  Planches  gravées  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  pa- 
raissent ue  mois  en  mois  : 

In-8°  figures  noires 6  fr.        Ig-4''  figures  noires. ...      10  fr. 

iJ.  figures  coloriées... .      i5  fr.       Jd.  figwres  coloriées..  .  .      20  fr. 


(^Extrait  <^^ifE apport  fait  à  L'Acidémie  royale  des  Sciences ,  yar V .  Ci.'i^icr.) 

«  M.  Guerin  nous  paraît  avoir  fait  une  entreprise  utile  k  la  zoologie,  en  mettant  à  exécution 
l'idie  qu'avait  eue  M.  Latreille  de  joindre  k  l'ouvrage  de  mon  frère,  intitule  Le  Règne  animal 
distribué  d'après  son  o,  ganisation  naturelle ,  et  auquel  il  a  concouru  pour  tout  ce  qui  con- 
sume les  insectes  ,  un  atlas  propre  à  en  faire  comprendre  facilement  les  descriptions  ,  h  mettre 
en  évidence,  à  rendre  sensibles  les  traies  principaux  par  lesquels  les  animaux  de  tou.«  les  genres 
se  distinguent  les  uns  des  autres.  C'était  le  complément  naturel  de  ai  ouvrage;  seulement  il 
s'agissait  de  l'exécuter  d'une  manière  convenable  ,  c'est-à-diie  an  nuLliant  soigneusement  tout 
ce  qui  est  nécessaire  k  l'étude  de  la  zoologie,  et  en  évitant  de  muitiplier  inutilement  les  fi- 
gures. Or,  c'est  une  double  lâche  que  M.  Gue'rin  nous  paraît  avoir  bien  remplie.  D'iàlleurs 
il  e't.iit  difficile  de  confier  la  publication  de  cet  atlas  k  des  mains  plus  exerce'es  que  celles  de 
M.  Gue'rin.  Naturaliste  et  dessinateur  habile ,  il  ne  copie  pas  machinalement  ce  qu'il  a  sous 
les  yeux,  ce  que  son  art  doit  représenter  ;  il  sait  choisir  et  montrer  chaque  objet  sous  le 
point  de  vue  le  plui  convenable  ,  le  plus  scientifique. 

«  Dans  cette  entreprise  ,  tout  ce  qui  aurait  pu  être  conside're'  comme  luxe  a  ëte'  soigneuse- 
ment c'vife'  :  on  trouve  dans  la  plupart  des  dessins  une  grande  pureté  et  une  grande  fidélité' 
do  trait  ;  les  objets  trop  petits  dans  la  nature  ont  c'te' grossis  à  la  loupe,  et  chaque  anim;^!  a 
ete  dessine'  dans  la  situation  la  plus  propre,  et  grave  de  la  raaaière  la  plus  conveuable  à  faire 
connaître  ses  formes  diverses  et  sa  physionomie  geue'rale.  »> 
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PRATIQUES; 

Par  MM.  Aitdbal  ,   Begin,    Blakciw,    Bouillaud  ,  Bouvier,  Cruveilhier  ^^ 

CULLERTER  ,    DeVERGIB    (Aîpîî.)>    DcoÈS  ,    DuPtJTTREK,     FoViLLE  ,  GuiEOTJTF.T  , 

JoLLy,  Lallemand  ,  LoKDE  ,  Magewdîe  ,  Ratier,  Bayer  ,  Roche,  Saksow. 

Paris,  i85o.—  i5  volumes  in-8'',. 


TOMES  1  A  6-  —  EN  VENTE.  —  T  FR.  CHAQUE. 

CONDITIONS  DE  lÂ  SOUSCRIPTION. 

Le  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques  sera  com- 
posé de  i5  volumes  ^  de  ^oo pages  ,  caractère  petit-romain  neuf 
de  H.  Didot  ,  42  lignes  à  la  page.  Les  noies  bibliographiques 
seront  en  petit-texte.  Par  ce  mojen  ,  ce  Dictionnaire  aura  sur  les 
autres  V avantage  de  contenir  autant  de  matières  ,  en  moins  de 
volumes  ,  et  d'offrir  en  plus  les  notes  bibliograpliiques  dont  la 
lacune  était  vivement  sentie.  —  Le  ^/-  volume  paraitra  le  i5  août 
i85i,  A  partir  de  cette  époque,  les  autres  se  succéderont  de 
trois  mois  en  trois  mois.-— Le  prix  de  chaque  volume  est  de  <]  fr.  , 
etjranc  de  port ,  par  la  poste  ,  ^fr.  — Les  éditeurs  renouvellent 
r  engagement  de  livrer  gratis  y  aux  souscripteurs,  tous  les  volumes 
qui  dépasseraient  le  nombre  quinze. 

Afinde  donner  loutes  les  garantie:  desiraLles  pour  la  puLlicntioa  de  cet  ouvrage  ,  il  a  e'tc 
arrête',  !•>  que  tous  les  articles  seront  signes  du  nom  de  leur  auteur  j  2"  qu'un  comité'  de 
rédaction,  choisi  parmi  les  collaborateurs,  sera  charge'  de  la  direc.iiou  du  travail,  de  la 
re'visiou  des  articles  ,  tt  de  veiller  k  ce  qu'il  ne  s'y  glisse  ni  omission  ni  double  emploi  j 
3"  enfin,  Cj[u'il  ne  sera  adjoint  aux  collaborateurs  actuels  aucune  autre  personne  sans  une 
nécessite  reconnue  paria  tol.ilUe  des  auteurs.  Par  cela  mèiue  qu'il  paraît  ra  le  dernier,  te 
Dictionnaire  offrira  le  pre'cieus.  avantage  de  reproduire  avec  plus  de  fidélité  que  les  pre'te- 
dens  l'e'tat  pre'sent  de  la  science;  mais  toutes  ses  parties  seront  empreintes  de  cnl  esprit 
d'uce  critique  e'claiie'e,  qui  est  auiourd'Iiui  si  nécessaire  lorsau'on  traite  de  la  médecine  et 
de 

rien< 
cal 

des  agens  lae'dicmaux  ou  des  opérations  chirurgicales.  Eclairer  les  praticiens,  aplani 
vant  eux  les  difficulte's  attachées  au  diagnostic  et  au  traitement  des  maladies  ,  rechercher 
ce  qu'il  y  a  de  bon,  de  douteux  ,  d'erroné,  ou  de  téméraire  ,  dans  les  conseils  qu'on  ne 
cesse  de  leur  prodiguer,  tel  sera  le  caractère  distinclii  du  nouveau  Dictionnaire.  La  situa- 
tion favoialre  de  la  plupart  des  auteuis  placés  à  la  tête  de  grands  établissemens  ,  le  zèle 
ùout  ils  ont  donné  tant  de  gages  ,  l'esprit  expérimental  et  sévère  qui  les  anime,  sont  d© 
sûrs  garans  que  rien  ne  sera  négligé  pour  faire  ^  du  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie vraiicjues  ,  un  livre  éminemment  utile,  et  bientôt  indispensaLle ,  à  tous  les  médecins 
pour  Jjui  la  pratique  n'est  pas  de  la  routine  ,  et  la  thérapeutique  un  vain  recueil  de  formules. 


î€T 


UNIVERSEL 

DE  MATIÈRE  MÉDICALE 

/ET     DE 

THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE; 

CONTENANT  l' INDICATION  ,    LA  DESCRIPTION  ET  l'emPLOI  DE  TOUS  LES 
MÉDICAMENS  CONNUS  DANS  LES  DIVERSES  PARTIES  DU  GLOBE; 

Pak  F.  V.  MÉRAT, 

Docteur  en  médecine  do  la  Faculté  de  Paris  .  memhre  de  l'AcadeMiie  royale  de  Médecine,  eto.  ,  etc. 

Et  a.  J.  DELEMS, 

©octeur  en   méderine  de  la  Faculté  de  Paris,  Chevalier  de  J  a  Légion  d'Honneur  ,  Membre  titulaire 

l'Académie   royale  de  Siédecioe  ,  etc.  ,  etc. 

O  VOLUMES  ïl\-8". -TOMES    1  A  5  EN  VENTE. -PMX  I  S  FR. 


COINDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

Le  Dictionnaire  universel  de  Matière  médicale  et  de  Thérapeutique 
générale  sera  composé  de  six  vol.  inS°  de  600  à  700  pages ,  caractère 
gaillarde  neuf,  ^1  lignes  à  la  page. —  Le  troisième  volume  a  paru  le 
i5  janvier  i83i.  A  partir  de  cette  époque  ^  les  autres  se  succéderont 
de  4  en  4  mois. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  8  fr.  et  franco  10  fr. 
IjCS  éditeurs  prennent  l'engagement  de  /ïVre?r  gratis  aux  souscripteurs 
les  volumes  qui  dépasseraient  le  nombre  de  six.  Jl  sera  publié ,  avec 
le  dernier  volume  y  la  liste  des  souscripteurs. 

Pour  donner  une  ide'e  du  cadre  immense  que  les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont  embrasse 
fruit  de  dix  années  de  recherches^  il  nous  suffit  d'indiquer  que,  selon  l'importance  du  sujet 
L'histoire  de  chaque  me'dicament  comprendra  tous  les  articles  du  tableau  ci-aj>rès  : 

i"  Noms  Linueen  ,  officinal,  commercial  ,  vulgaire  ,  ancien  et  moderne  ;  définition. 

2°  Découverte  ;  historique  j  gisement  ou  lieu  natal  ;  extraction  cru  récolte  ;  état  commer- 
cial ;  espèces,  variétés  ,  sortes  ,  qualités. 

3°  Description  phari^iacologique  ;  choix  ;  préparation  pharmaceutique  j  altérations  ,  so- 
phistications ,  substitutions, 

4°  Analyse  chimique. 

5"  Action  immédiate  et  médication  chez  l'homme  et  les  animaux,  dans  Fétat  sain  et  dans 
l'état  morbide;  effets  thérapeutiques;  doses;  formes;  mode  d'administration;  adiuvans  et 
correctifs  ,  indications  et  contre-indications  ;  inconvéniens. 

6^  Opinions  diverses  des  auteurs  ;  classification. 

'^°  Combinaisons  ;  mélanges  ;  composes  pharmaceutiques. 

89  BiUiogra|)hie  ,  article  important  qui  manq^ie  dans  les  ouvrages  analogues. 
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ANNUAIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  MEDECINE,  contenant 
les  ordonnances  et  réglemens  relatifs  à  son  organisation  ;  la  liste  générale  de 
ses  membres  résidans  et  corre^pondans  ,  nationaux  et  étrangers,  Paris  ,  i83o , 
in-i8 1  fr.  25  c. 

Ce  petit  ouvroge  est  indispensable  à  tous  les  médecins  et  pharmaciens;  c'est  là  seulement 
qu'est  la  liste  et  la  date  des  réceplions  des  membres  correspcinHaas  français,  rangée  par^  dé- 
partement. 

ANATOMIE  PATHOLOCilQUE,  DEHNÎER  COURS  DE  Xav.  BICHAT  , 
d'après  un  manuscrit  autographe  de  V.  A.  Héclaed  ;  avec  une  notice  sur  la  vie, 
et  ies  travaux  d«  Bichat  j  par  F.  G.  Boisseat:  ,  D.  M.  P.  ,  membre  des  acadé- 
mies royales  de  médecine  de  Paris  et  de  Madrid,  de  la  société  médicale  d'ému- 
îation,  etc. ,  etc.  Paris  ,  i825,  in-8. ,  portrait  et  foc-simile 5  f . 

ANATOMIE  DU  CERVEAU  ,  contenant,  l'Listoire  de  son  développement  dans 
le  fœtus,  avec  une  exposition  comparative  de  sa  ctruclure  dans  lès  animaux  , 

f>ar  Fr.  Tiedemann  ,  professeur  à  i'imiversité  de  Heidelbergj  tî  aduite  de  l'al- 
emand  ;  avec  mi  discours  préliminaire  S'ar  Pétude  de  la  physiologie  en  géné- 
ral,  et  sur  celle  de  l'action  du  cerveau  en  particulier;  par  A.-J.-L.  Jotjudan. 
Paris ,   1823  ,    I  vol.  in-8.  avec  14  planches ,  br. •,  •  •   7  f . 

«  M.  Tiedems.iJB  est,  parmi  les  anatomistes  de  nos  jours  ,  ".n  de  ceus  qui  ont  le  mieux  établi 
que  l'anatemie  comparée  ]»eiit  seule  dévoiler  le  fait  si  curietiTi  delà  m-.illiplicalioii  graduelle  des 
organes,  de  Itiir  développemenl,  «le  leur  complication  successive  ,  et  du  degré  de  leur  impor- 
tance relative  pour  l'entretien  de  la  vie.  C^s  descriptions  nous  ont  paru  fort  claires  et  les  figurei 
soignées  en  facilitent  entore  l'intelligence  ;  nous  pensons  v^uf.  ce  tuivail  est  ur  des  plus  remar- 
quables qui  aient  paru  depuis  lonj^  tem;  s.-  {Joiiriia!  unh'ersei  des  fciencsi  médicales^  juin  ,  iS«3.) 

RECHERCHES  EXPERIMENTALES ,  PHYSIOLOGIQUES  ET  CHIMI- 
QUES, SUR  LA  DIGESTION,  considérée  dans  les  quatre  classes  d'animaux 
vertébrés  ;  par  F.  Tiedemakk  cl  L.  Gmelïn  ,  professeurs  à  l'université  de  Hei- 
delberg  ;  traduites  de  l'allemand  par  A. -J.-L.  Jourjdak,  D.-M.-P.,  Membre  de 
l'Académie  royale  de  Médecine,  etc.  Paris ^  182;;  ;  2  vol.  in  8. ,  avec  grand 
nombre  de  tableaux. •  •  •  ' 1 5  fr. 

Cet  ouvrage,  rés'illatde  plusieurs  années  d'expériences  pénibles  srir  les  diverses  classes  d'ani- 

mauTt  ,  se  reeomsnande  à  to\is  les  physîolo5,islf-s;  c'est  par  des  faits  nombreux  et  bien  observés  que 

les  auteurs  de  cet  ouvrage  iont  parvenus  à  faire   ini<!ux   conuiiUve  (es  jdiénomcnes  si  importaus  de 

lar  digcs'.ion;!!  ne  «agit  jias  ici  ae  tbâories  fi-uits  de  l'imaj^inalion,    mais  d'expériences   que  loii» 

j         les  physiologistes  qui  aiment  la  vérité  sont  forets  de  reconnaître  et  -le  répéter. 

TRAITE  COMPLET  DE  PHYSIOLOGIE,  physiologLu  généraie  et  com- 
parée ,  par  F.  Tiedemann,  professeur  d'auatoaiie  et  de  physiologie  à  l'uni- 
versité de  Heidelberg  5  traduit  de  l'allemand,  par  A  J.  L.  Jourdan  ,  D.  M.  P. 
Paris  ,  1 83 1 ,  2  vol.  in-8. • ♦ 1 1  fr. 

Il  n^est  pas  nécessaire  de  s'appesantir  sur  le  mérite  de  l'ouvrage,  de  nombreux  travaux,  depni; 
long-teinps,  ont  placé  M.  Tiederantin  à  la  tète  des  pbj.siologistes  viviins,  et  personne  mieux  que 
Ini  ne  pouvait  eutrtprendi'e  de  faire  pour  notre  époque  ee  que  Hallcr  fit  pour  sousièc'e. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  THFKAPEUTIQl'E  ,  ou  T^cciieil  dem.moirei  oiigi- 
naux  et  des  travaux  anciens  et  modernts  sur  le  traitement  des  maladies  et 
l'emploi  des  raédïcamens,  recueillis  et  publiés  par  A.  L.  J.  Bayle  ,  D.  M.  P. , 
agréf^é  en  exercice  et  sous-bibliothécaire  à  la  Faculit;  de  Médecine,  etc.  Paris, 

1828-1830,  2  vol.  in-8 • 14  fr. 

Tome  i^r.  Travaux  anciens  et  modernes  sur  l'iole  ,  l'émétique  à  haute  dose, 

le  baume  de  copahu  et  Tacupuncture,  in-8 7  fr. 

Tome  2*.  Tiavaux  anciens  et  raodemfs  sur  le  phosphore  ,  la  noix  vomique  , 
le  datura-fetraraotiium  et  la  heliadone  ,  in-3«  •  •  >• 7  fr. 

No»  traités  généraux  de  matière  médicale  et  de  tliérapeutique  ne  contiennent  que  des  opinions 
vagues,  incertaines  .  hypothétiques,  sui  les  veitusdes  ageiii  niédicameutcu'x.  On  croirait,  en  les  lisant, 
que  la  méthode  expérinitutale  n'a  pas  encore  été  appliquée  à  cttlu  iniportau-îc  bianche  des  sciences 
médicales;  on  dirait  à  leur  lai-.gage  qu'il  n'existe  aucune  obstivatiou  sur  ce  sujt-t  ,  et  rependant  le  nom 
-bre  desfiiils  sur  1  emploi  thérapeutique  des  médicdniïns  est  îmniei;se.  Présenter  la  subsUince  ou  l'extrait 
ïiinsi  que  la  statistique  de  tous  ces  fiiits  ,  eu  tirer  des  conséquences  générales  cipplicaLks  au  traitcmeut 
des  maladies  ,  laire  connaître  tous  les  bons  travaux  publiés  juequ'aujourd  hui  sur  chaque  agent  théra- 
peutique et  sur  chaque  maladie  tnnisagée  sous  le  rap|jort  de  son  liaitcment  ,  analyser  non  seulement  les 
monographies  et  tous  las  ouvrages  spéciaux  ,  mais  encore  tous  les  bons  travaux  répaudus  dansles  diiers 
journaux  ,  les  colleclious  académiques,  les  thèses,  etc.  ,  écrits  dans  toutes  les  langues  et  embrassant 
près  de  dix  mille  volumes  ,  te!  est  l'ubjel  de  la  BibUviUcqtie  de  ThérapeuiiquK 

Chacun  des  volumes  d'.Mil  se  coeqio.'c  cet  ouvrage  ,  contenant  une  série  de   rcct.eils  iiidépendass  d» 
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ceux  des  autres  volumes  ,  se  vend  séparémeft  t  et  porte  deux  titras,  dont  le  premier,  indiquant  la  tomaison 
de  l'ouvrage  ,  pourra  être   enlevé  par  ceux  qui  ne  voudraient  acheter  qu'un  seul  volume. 

On  pourra  juger  par  les  deux  volumes  parus,  qui  otl'rent  l'extrait  de  plus  de  six  mille  cas  parti- 
culiers, l'immense  service  que  M.  Bajln  rend  à  la  médecine  pratique  en  faisant  connaître  des  travaux 
précieux  que  lui  seul  était  à  même  ,  par  sa  position ,  de  recliercLer  et  d'extraire. 

CELSECA.-C):  TRAITÉ  D£  LA  MÉDECINE  en  VIII  livres,  traduction 
nouvelle  par  MM.  Fouquier,  professeur  de  la  faculté  de  médecins  de 
Paris,  médecin  de  Fhôpital  de  la  Charité  ,  etc.  ,  et  Ratirr  ,  D.  M.  P. 
Paria,  182^,  i  vol.  in  -  18  de  55o  pages,  imprimé  stir  papier  fin,  par 
F.  Didot ' - 4  f.  5o  c. 

i  CELSI  (  A.  C.)  :  DE  RE  MEDICA  LIBRI  OCTO  ,  editio  nova  ,  ciirantibus 
P.  Fouquier  ,  in  saluberrima  facultate  parisiensiprofessore  ,  etF.-S.  Ratier, 
D.  M,  Parisiis ,  iSaS  ,   i  vol.  in-18  ,  imprimé  sur  papier  fin  des  Vocses  ,  par 

I     F.  DiJot :•••;; ' ..••....   4  f.  ôo  c. 

—  Le  même  ,  papier  vélin ^    8  f . 

CLINIQUE  CHIRURGICALE  exercée  particulièrement  dans  les  camps  et  les 
Iiô[)itaux  militaires,  depuis  1792  jnsqu'en  1829;  par  le  baron  D.  J.  Larrey, 
membre  de  l'Institut  de  France  et  d'Egypte,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
la  garde  royale,  etc.  ,  etc.  Paris,  î83o,  3  yoI.  in-8  ,  avec  alias  de  3o  p'an- 
ches  •  .  . . 24  fr. 

Cet  ouvrage  ,  résultat  de  quarante  années  de  service  dans  la  chirurpe  militaire ,  fera  époque  dans 
l'histoire  de  l'art  ,  parce  que  personne  n'a  été  placé  pour  réunir  autant  de  faits  que  M.  le  baron  Larrey. 
11  nous  suffira  de  donner  la  table  des  questions  les  plus  importantes  traitées  dans  son  livre.  —  Des  plates 
EN  GÉNÉRAI..  Dcs  plaics  dcs  amics  blanches  et  des  armes  à  feu. —  Pourriture  d  hôpital.  —  Gangrène. — 
Tétanos.  —  Maladies  iie  la  tèïe.  Lésions  du  crâne  ,  — du  cerveau  ,  — de  la  base  de  l'encéphale. —  Pertes 
de  la  mémoire  — Plaies  de  tête  — Nostalgie.  —  Maladies  ijes  VEt'x,  Plaies  des  sOLircils  et  des  paupières. 
—  Du  cl'émosis.  —  De  la  fistule  lacrymale  —  Altérations  du  globe  de  l'œil.  —  De  1  irilis.  —  De  l'ophtal- 
mie. —  De  l'épilepsie.  —  Des  plaies  de  la  eace.  Khinosplastie.  —  Fracture  de  la  mâchoire.  —  Des  plaies 
de  la  langue. —  De  la  grenouillette. — Du  goitre  — Des  alï'ections  squirrheuses  du  la  matrice. — Ma- 
ladies cumuiiGicALEs  DU  TBOsc.  Plfiics  pénétrantes  de  la  poitrine. — Plaies  du  poumon.,  du  périt^arde  et 
du  cœur  ,  du  foie  ,  de  la  rata  ,  de  l'estomac  ,  di.s  intestins  ,  du  bas-ventre  ,  de  l'abdomen.  —  Plaies  de  la 
vessie  ,  de  la  taille  chez  l'homme  et  chez  la  femme.  —Des  hernies  étranglées.  —  De  l'hydrocèle.  —  Lé 
sions  des  organes  générateurs. — Du  sarcocèle.  —  De  la  fistule  à  lanus. —  Lésions  des  vaisseaux  san- 
guins. —  Plaies  des  ar'tèrcs ,  des  veines.  —  De  lanévrisme  des  artères  et  du  cœur.  —  Des  luxations.  — 
Des  tumeurs  blanches.  —  Plaies  des   articulations.  —  De  l'amputation  des  membres  .  etc. 

CODEX  MEDÏCAMENTARIUS,  sive  Pharmacopœa  gallica  ,  jussa  régis  op 
timi  et  ex  mandate  summi  rerum  internarum  regni  administri  édites  a  facul- 
tate medica  ParisieriNis.  Parisiis  ,  1818,    in-/j. •    18  f". 

COLLECTIOIV  D'OBSERVATIONS  SUR  LES  MALADIES  ET  CONSTI- 
TUTIONS ÉPÎDEMIOUES  ,  ouvrage  qui  expose  une  suite  de  quitize  années 
d'observatii-ns  ,  et  dans  lequel  les  épidémies  ,  les  constitutions  régnantes  et 
intercurrentes  sont  liées  avec  les  causes  météorologiques,  locales  et  relatives 
aux  différens  climats  ,  ainsi  qu'avec  l'Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  Nor- 
mandie; par  Lepec-dela.-Cloture.  Paris  ,  1783,  3  vol.  in-^ 24  ^i'- 

COURS  COMPLET  DES  MALADIES  DES  YEUX  ,  suivi  d'un  précis  d'hy- 
giène oculaire  ;  nouvelle  édition  ,  augmentée  d'un  mémoire  sur  le  stapljylôme 
de  la  cornée  transparente  ^  par  M.  Delahue,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  etc.  Paris ,  i823  ,  in-8 • 6  f . 

CONSIDÉRATIONS  PRATIQUES  SUR  CERTAINES  AFFECTIONS  DE 
L'UTERUS  ,  en  particulier  sur  la  phlegmasie  chronique  avec  engorgement  du 
col  de  cet  organe,  et  sur  les  avantages  de  l'application  immédiate  des  sang- 
sues raéthodîquemant  employées  dans  cette  maladie,  par  J.-N.  Guilbep.t, 
professeur  delà  Facultéde  Médecine  de  Paris,  etc.,  1826,  in-8.,  fig-    2  f.  5o  c. 

DE  LA  GOUTTE  ET  DES  MALADIES  GOUTTEUSES,  par  M.  Guil- 
EERT,  professeur  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  :  sin'vi  de  recherches  prati- 
ques sur  la  pathologie,  le  traitement  du  rhumatisme  ,  et  les  moyens  de  prévenir 
cette  maladie  ;   trad.  de  l'anglais  de  James  Johnson.  Paris,   1820,  in-8.    5  f. 

DES  MOYENS  DE  CONSERVER  LA  SANTÉ  DES  BLANCS  ET  DES 
NÈGRES  AUX  ANTILLES,  OU  CLIMATS  CHAUDS  ET  HUMIDES 
DE  L'AMERIQUE  ,   contenant  un  exposé  des  causes  des  maîadits  propres  ù 
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ces  climats  et  à  la  traversée,  relativement  à  la  différence  des  positions,  des 
saisons  et  des  températures,  et  le  traitement  eu  particulier  de  quelques  mala- 
dies communes  chez  les  nègres ,  telles  que  le  pian ,   le  mal  d'estomac  ,  et  la 

lèpre;  par  le  docteur  Bertin,  in-8 , afr.  5o  c. 

DE  L'INFLUENCE  DESAFFECTIONS  DE  L'AME  DANS  LES  MALA- 
DIES  NERVEUSES  DES  FEMMES  ,  avec  le  traitement  qui  convient  à  ces 
maladies;  par  M.  de  Beauchène  ,  D.  M.,  in-8,, 3ft. 

DE  LA  NATURE  ET  DU   TRAITEMENT  DE  L'HYDROCEPHALE  Ma 
GUE  (  MENÏNGO  CEPHALITE  DES  ENFANS).  par  D.  CkabpektierI 
D.  M.  P.,  raédecin  de  l'iiôpital  civil  de  Valeucionnes,  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  de  la  Société  de  médecine  de  Paris ,  et  de 
la  Société  médicale  d'émulation,   etc.   Paris,  i8ag,  in-8 6  f . 

Le  but  de  l'autear  a  été  de  faire  ressortir  la  part  active  que  prend  le  cerveau  dafis  l'Hydrocéphale  aiguë  , 
parce  que  rexamen  des  causes  prédiEposantes  et  occasioiieiles ,  la  nature  des  sjniptônies  et  les  altérations 
presque  constantes  dont  il  est  le  siège,  déinoiilre  qu'il  est  Torgane  priucipalenient  alectét  cet  ouvrage  se 
dislingue  encore  par  des  considéiations  neuves  sur  le  délire  ,  sur  Tinlluence  qu'exercent  les  organes  digestifs 
sur  l'appareil  oérébral .  sur  les  niodilî cations  que  l'âge  détermine  dans  la  vitalité  des  organes. 

Mais  la  paitie  la  plus  importante  de  l'ouvrage  de  M.   CLarpeniier .  est  celle,  qui  a  rapport  au  traitemeut:!  a 
manière  dant  il  emploie  les  moyens  qui  peuvent  agir  efilcacement ,   en  a  fait  une  métliode  cui-ative  nouvelle 
et  l'espérience  lui  a  prouvé  que  la  terminaison  heureuse  dépend  le  plrs  souvent  de  la  ruaniére  de  la  mettre  en 
usage;  c'est  ce  que  dér-iontre  les  faits  nombreux  qu'il  rapporte. 

Tout  le  monde  sait  quelle  inquiëtv;de  règne  encore  aujourd'hui  dans  les  familles  lorsqu'un  enfant  est  attein 
de  Fièvre  cérébrale,  Uu  ovrage  qui  annonce  un  moyen  nouveau  de  guérison  doit  donc  être  recherché  avec 
avidité. 

DE  LA  PHYSIOLOGIE  DU  SYSTEME  NERVEUX  ,  et  spécialement  du  cer- 
veau. Recherches  sur  les  maladies  nerveuses  en  général,  et  en  particulier  sur  le 
siège,  la  nature  et  le  traitement  de  Pii y stérie',  de  Thypochondrie  ,  de  l'épi- 
lepsie  et  de  Palhsme  convulsif  ;  par  M.  Georget,  D.  M.  P.  , membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  ,  ancien  interne  de  première  classe  de  la  division  des. 
aliénées  de  Phospice  de  la  Salpêtrière,  etc.  Paris,  182 1  ,  2  vol.  iu-8-  •  •  •  •  12  f. 

DISCUSSION  MEDICO-LEGALE  SUR  LA  FOLIE,  ou  .Aliénation  men- 
tale, suivie  de  l'Examen  tlu  procès  criminel  d'Heni'iette  Cornier.  et  de  plu- 
sieurs autres  procès,  dans  lesquels  cette  maladie  a  été  alléguée  cooime  moyen 
de  défense;  par  M,  Georget  ,  D.  M.  V.Paris,  1826,  iii-8,   ...     3  f.  5o  c. 

NOUVELLE  DISCUSSION  MÉDICO-LÉGALE,  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent, par  !e  même.  Paris  ,  1828,  in-8 3  f . 

DES  MALADIES  MENTALES  .considérées  dans  leurs  rapports  avecla  législa- 
tion civile  et  criminelie  ,  par  le  même.   Paris  ,   1827  ,  in-8.  •  •  * 3  f .  5o  c. 

DU  DEGRÉ  DE  COMPETENCE  DES  BIEDKCINS  DANS  LES  QUES- 
TIONS JUDICIAIRES  RELATIVES  AUX  ALIENATIONS  MENTALES, 
et  des  théories  physiologiques  sur  la  Mononlaiiie  ;  suivi  de  Nouvelle.^  Reflexions 
sur  le  suicide  ,  la  liberté  ojoraîc  ,  etc.;  par  Elîas  Régîvàitlt  ,  avocat  à  la  Cour 
royale  de  Paris  ,  i83o  ,  in-8.'  •  •  •  • • 6f. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  E.  ïlegnault  examine  jusqu'à  quel  point  les  'médecins  experts  sont  compétens 
dans  les  questions  judiciaires  relatives  aux  aliénations  mentales.,  quelle  valeur  on  doit  attacher  à  leur 
opinion;  la  science  médicale  leur  fournit-elle,  siu-  la  forme  et  la  nature  de  la  folie,  des  connaissances 
assez  positives,  assez  supérieures  à  celles  du  vulgaire,  pour  qu'ils  ouisseut  à  coup  sûr  reconnaître  et 
distinguer  de  l'état  iiornial  cet  état  irrcgulier  et  extraordinaiie? 

Ces  questions  sont  traitées  avec  ie  double  caractère  du  talent  et  de  Va  probité.  Il  y  a  dans  le  livre  de 
M.  E.  Begnault  des  t-ntiques  qui  frpppent  juste  et  fort ,  des  argumens  dent  les  doetrines  médicales  ne 
peuvent  démontrer  la  fausseté,  et 'des  conseils  dout  les  médecins  pourront  faire  leur  profit.  Toutes  les 
personnes  qui  possèdent  les  ouvrages  de  Georget  doivent  se  procurer  celui  de  M.  E.  Regnault,  ayant 
examiné  lous  deux  les  mêates  questions  avec  des  résultats  ditl'érens. 

—  bé}iaiémciit.  Nouvelles  Réflexions  sur  hi  Monomanie  homicide^  la  liberté 
morale  ,  le  suicide  -  etc.  Paris ,  s  83o,  in-8. 3  fr. 

DE  LA  SANTÉ  DES  GENS  DE  LETTRES  ,  par  Tissot  ;  avec  mie  notice  sur 
la  vie  de  l'auteur,  et  des  notes  ,  par  F. -G.  Boisseau.  Paris,  1820,  1  volume 
in-i8.   « = 2  f.  5o  c. 

Ce  petit  oiivrage  manquait  alepuis  long-teirps  dans  le  commerce  ;  nons  pensons  avoir  fait  «ne 
cLosf.  utile  en  le  réiiuprimatii..  Lî:s  noies  que  M.  le  <locts;ir  Hoisseau  y  .i  ajonlée»  le  rendent  en- 
core pjus  intéressant  :  aussi  uous  ne  vimitons  pas  qu'il  ne  ioil  hioa  accueilli  des  médecius  etde 
geuï  de  lettre?,  r.uxqiicls  .1  est  syéciait'in'jnt  destiné. 
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DE  LA  PARALYSIE,  CON^SIDÉRÉE  CHEZ  LES  ALIÉNÉS ,  Recherches 
faites  dans  le  service  et  sous  les  yeux  de  MM.  Royer-Collard  et  EsqidroL  ; 
par  L.  F.  Calmeil,  D.  M.  P.  ,  médecin  à  la  Maiàon  royale  des  aliénés  de 
Charenton.   Paris  ,   1 820 ,  in-8.  •  •  •  • ^•' 6  fr .  5o  c, 

»  Résultat  de  huit  années  l'observptions  faites  ans  clin\i|«es  de  la  Salpètrière  et  de  la  maison  royale 
«îe  Cliaremon.  M.  Calmeil  a  f.\k  une  étuile  spéciale  de  ce  genre  de  maladie  sur  laquelle  on  n'avait 
que  des  idées  confuses  ;son  ouvri'ge,  riche  d'un  grand  nomisre  d'observations  pathologiques,  doit 
lixer  l'attention  dans  uu  moment  où  l.i  pathologie  du  cerveaiicsl  devenue  l'objet  d'une  étude  spé- 
cial;. 

DES  CAUSES  MORALES  ET  PHYSIQUES  DES  MALADIES  ^MEN- 
TALES ,  et  de  quelques  autres  affections  nerveuses ,  telles  que  Thystérie  ,  ia 
u}  mphomanie  et  le  satyriasis  ;  par  F.  Voisin,  O.  M.  P.  ,  directeur  de  la 
Maison  d^Allénés  de  Vaavres  près  Paris,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes.  Paris ,  1 826  ,   in-  8, • ' 1   ^^' 

Dsnscet  ouvrage  M.  VorsjN  examine  quelle  est  l'influence  de  l'éilucatlon,  des  institutions  politiques, 
religieuses,  du  fanatisme  et  de  la  superstition  ,  des  m«iirs,  des  p.Mfessi'ms.  des  âgesct  des  sexes,  de 
IhiJrédilé,  et,  généralement  de  tentes  les  pnss-.ons  ()ui  peuvent  altérer  les  facultés  intellectuel. es 
tant  ai;  morai  qu'au  piiysiijue.  Sou  livre  est  aussi  bien  eorit  que  bien  pensé,  .1  sera  lu  par  le 
médecin  et.  le  jAiiosophe,  le  maj^istrat  et  l'ho-inme  du  monde,  tous  y  puiseriui  des  conseils  utiles. 

DE  i>A  LiïHOTHrrifi  ,  ou  Bioiement  àv.  la  pierre  darss  la  V;,-S5ic-  ,  par  le  doc- 
teui    CiviALE.    Paris  ,  1827  ,  i  voL   in-8,  avec  sept  planches 7  ^• 

LETTRES  SUR  LA  LITHOTRIITE,  ou  Biolemeut  de  !a  pierre  dans  la  vessie, 
pour  servir  de  suite  et  de  cotnplémeut  à  rouvrasie  précédent,  parie  docteur 
CîVTALK,  V  Lettre  à  M.  Vincent  Kerk.  Paris,  1857.— il*^  Lettre.  Pam,  1828. 
-—  Ille  Lettre.  Des  maladies  caiculeuses.  Paris,  i83i,  3  voî.  in  8-  •  •  •  •  10  fr. 
On  vend.separémenl  la  IW  Lettre,  Des  maladies  calcuieubcs.  Paris,  r83r, 
in-8 -  " • • •  •  3  fr.  5o  c. 

En  iSafiet  :8-j7,  rinslitut  royal  de  France  a  recomposé  M,  CivUle,  pour  le  ftran.l  nombre  d'o- 
pérations qu'il  a  faites  sur' 1.-  vivant,  et  pour  les  ■  beaux  Surets  qu'il  a  obtenus.  C  est  pou^, 
répondre  a  un  suflrscje  aussi  honorable  que  M.  Ciiviaî,^  a  publié  son  premier  ouvrage  ;  et Uan^ 
ses  Le'tre^  il  indique  tes  diverses  riiodiiications  que  se;  nombreuses  ohservaticus  lui  ont suge,erétis^ 

DE  LA  PERCUSSION  MF:DL*/rE,  et  des  signes  obtenus  à  Taide  de  ce  nouveau 
moyt 
par 

deciî j , 

cine  ,  etc.  Paris  ,  182S  ,    i  vol.  ia-8  ,  avec  deux  planches-  ...-.•-• 6  f- 

L'Institut  royal  de  France  vient  'd'accorder  un  pris  à  M.  Piorry  pour  les  avantages  qui  doivent 
résulter,  pour  lu  diagnostic  des  maladies  de  poitrine,  des  modiiicatiohs  qu'il  a  apportées  dans  l'emploi 
de  la  percussion  médiate. 

DE  L'AN.ATOMiE  i^ATHOLOGIQUE  CONSIDEREE  DANS  SES  VRAIS 
RAPPORTS,  avecla  science  des  maladies;  pîsrM.RiBES,  professeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Paris  ,  1828  ,  ioni.  1«^'\  ,  in-B-J 7  L 

DE  L'ÉTAT  PRÉSENT  DES  HOMMES,  considérés  sous  ^le  rapport  niédi- 
cal  5  par  Lafort-Oouzi  ,  médecin  du  Collège  royal  de  Toulouse  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris  ,  1 827  ,  in-8. 61. 

DES  MALADIES  PROPRES  AUX  FEMMES  ,  par  M,  Nauche  ,  ntédeciu  de 
la  Société  maternelle,  et  de  ITnstitution  des  Jeunes  Aveugles,  membre  de 
plusieurs    Sociétés    sayanfes.    Paris,    1829,    2   vol.    in-8,   tig.- •  •    10  t.  .oo  c, 

"Dans  ce  nouvel  ouvraçrc,  M.  Nauohe  a  refondu  ,  avec  des  additions,  celui  publié  en  i8i(5  sur  les  maladies 
de  l'ulérus  ,  qui  est  épuisé  depuis  lo.ig-lemps.  hlu  se  livrant  à  de  nouvelles  recherciies  sur  les  niPiadies  propres 
aux  femmes  l'ciuteur  a  réuni  aux  nombreux  faits  que  lui  a  fourni  une  prati([ue  étendue  ,  ceux  reeut'ilhs  par 
es  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  ?iêmu  sujet.  Placé  à  pcriee  d'iJjserver  toutes  les  opinions,  d'exannncï  les 
effets  de  toutes  les  métlicdes  curativcs,  il  a  adopté  tout  ce  qui  lui  a  paru  vrai,  comme  aussi  il  a  rejeté  tout 
ce  qui  ne  lui  a  pas  paru  -joiiforin::  à  une  expérience  éclairée:  parmi  le?  maladies  qu  il  a  décrites,  il  eu  est  peu 
dont  il  n'ait  Se  ivi  les  traitemeiis  qu'il  indique,  il  rapporte  les  circonstyiiees  dans  ksquelles  Fart  a  été  iitd*; 
«ans  craindre  de  citer  celles  où  il  a  été  impuissant. 

DES  DIVERSES  ^dETHODES  DE'.PLORATION  DE  LA  POITRINE  ET 
DE  LEUR  APPLICATION  AU  DIAGNOSTIC  DE  SES  MALADIES  ,  par 
V.  CoLLiN  ,  docteur  en  médecine  de  la  f"acu!té  de  Paris,  interne  des  hôpitaux 
civils  delà  même  ville  ;  (ieuxième  édition  ,  considérablement  augmentée.  Paris, 
j83  !  ,  m-8 •' ' •  .  ' 2  fr.  5o  c. 
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DE  LA  PUSTULE  MALIGNE,  o-u  Nouvel  exposé  des  phénomènes  observés 
pendant  sou  cours,  suivi  du  traitement  antiphlogistîque  plus  approprié  à  sa 
véritable  nature,  et  de  quelques  observations  sur  les efïets  du  suspensoir  ,  par 
J.-B.  RÉGNIER,  D.  M.,  médecin  de  l'hospice  de  Coulomraiers,  etc.  Parh  , 
1829  ,  iu-8. 4  fr. 

DE  L'INFLAMMATION  DES  VAISSEAUX  ABSORBANS ,  LYMPHA- 
TIQUES ,  DERMOIDES  ET  SOUS-CUTANÉS  ,  maladie  désignée  par  les 
auteurs  sous  lus  dlHêvens  noms  (X'éléphantiasis  des  arabes ,  d'œdènie  dur,  de 
hernie  charnue  ,  de  maladie  glandulaire  de  Barhade  ,  etc.  ,  avec  quatre  plan 
ches  en  taille- douce  ,  représentant  les  diverses  formes  ,  etc.  ;  par  M.  Alaro  , 
D.  M.  P.  ,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine  ,  médecin  de  la  maison 
royale  de  Saint-Denis  ,  etc.  ,  deux ïèrne édition.  Paris,  1824,  in-8 6  f . 

■  Dans  cet  ouvrage,  M.  Alard  suitrînflamrr.ation  des  lymphatiques  sors  toutes  îss  formes  qu'elle 
peut  revêtir;  il  soulève  avec  uni;  rare  saj:;aoitc  les  voiles  tju'i  In  coiivreuf  dasis  ses  divers  diijjui- 
senjcni,  et  fait  i;isticf;  t'es  apparences  (jiii  jusqu'ici  en  avaient  imposé  aux  observateurs  Les  pian- 
chesoffreM  le   tableau  efîiai'ant  de  celle  iTialaiîic.  •  (^  Bévue  mciiitdie ,  awût  1B24  ) 

DU  SIEGE  ET  DE  LA  NATURE  DES  MALADIES  ,  ou  Nouvelles  considé- 
rations touchant  la  véritable  action  du  système  absorbant  dans  les  phénomènes 
de  l'économie  animale  ;  par  M.  Alard,  membre  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, médecin  de  la  maison  royale  de  Saint -Denis,  etc.  Paris,  1821  j 
a  vol \. ,2  f. 

DOCUMENS  RECUEILLIS  PAR  MM.  LES  DOCTEURS  CHERVIN , 
LOUIS  ET  TROUSSEAU;  membres  de  la  comutission  médicale  envoyée  à 
Gibraltar  par  le  gcuvetnemenl  français,  po-.ir  observer  l'épidémie  de  hèvre 
jaune  qui  a  régné  dans  cette  place  en  5828.  Paris,  i83i  ,  2  vol.  in-8.,  avec 
caries  et  plans • 16  fr. 

Nous  ne  possédons  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  de  cet  ouvrage  imprimé  par  ordre  du 
gouvernenieut  et  qui  n'était  pas  destiné  bu  commerce.  Nous  engageoiis  les  personnes  quj  désireraient 
se  le  procurer  à  nous  adresstr  proniptemcnt  Isur  demande. 

DU  MAGNÉTiSME  >\N1MaL  EN  FRANCE  et  DES  JUGEMENS  QU'EN 
ONT  PORTÉS  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES,  avec  le  texte  des  divers 
rapports  laits  en  1784  P'*^'  ^^^  commissaires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  la  Faculté  et  de  la  Société  royale  de  Médecine,  et  une  analyse  des  der- 
nières séances  de  l'Ac,  demie  royale  de  Médecine,  et  du  rapport  do"M    Husscn; 


in-8° c . . .  .  c r,    fi-, 

M.  Bertrand,  connu  par  les  cours  qu'il  a  faits  sur  ce  sujet,  et  qui, d;puis long-temps,  en  fr.it  l'ob- 
jet s.xjci&l  dssps  ira\aux  ,  ne  pcuvpll  rcsler  «[.'ectateur  djus  ce  giaisiJ  procès  :  aussi,  dans  l'ouvrage 
quL  uuus  p'.iMions,  il  us  se  cctilcnte  pas  d'offri-  le  rtsulial  de  ses  eï})éricnces ,  il  -y  fait  entrer 
avec  des  commentaires  les  ]"uj;emtns  des  Sjcièlé-  savnntts  Cii  }';ance;  î*-.  le  Rapport  de  ii.MLiT  et 
ÏR'.KRLiN  à  l'Acailéuiie  d.s  Sciences;  2"  ceiui  de»  commissaires  de  la  l'acuité  de  Médecine; 
'à'-',  relui  de  M.  de  JcssiLi:  ;  4^^  celui  de  jftl  Husson  a  l'Académie  royale  de  Médecine.  Aussi  son 
ouvrage  ùoii-il  être  reclicrché  de  toutes  les  pers'nnet  que  celle  grande  question  intéresse 

DlCilOrsNAlRE  RAISONNÉ  DES  TERMES  DE  BOTANIQUE  ET  DES 
FAMILLES  NATURELLES,  c<  nteni^nt  rctymologie  et  la  description  dé- 
tadiée  j]e  tous  les  oigaues  ,  leur  synonymie  et  la  définition  des  adjectifs  qui  ser- 
vent à  les  décrite;  suivi  d'un  vocabulaire  des  tonnes  grecs  et  latins  les  plusge'- 
iieralement  employés  dans  la  Glossologie  botanique  ,  par  H.  Lecoq  ,  professeur 
d'histoire  nalurelieet  dirccienr  du  jardin  holaniqne  de  Cicrmont-Ferrand  ,  et 
J.  Juillet,  D.  M.  P.  Paris,  i83i  ,  i  fort  vol.  in-8. 9  fr. 

Les  cbangeniens  introduits  dans  le  langage  par  les  progrès  immenses  qu'a  fait  la  botanique  depuis 
tniite  uns  icufuil  nécessaire  un  iiouve;iu  dictionnaiie  .  et  c'est  pour  répondre  à  ce  besoin  que 
BIM.  Lecoq  et  Juillet  ont  eulrepiis  celui-ci. 

PRLCÎS  ELErdEMTAlRE  DE  BOTANIQUE  ,  couienom  i'iii.stuire  coiuplète 
ile  toutes  les  pat  lies  des  plantes,  et  l'expose  des  règles  à  suivre  pour  décrire  cl 
<'la&ser  les  vegélatix  ;  par  H.  Leco(^),  diiecieur  du  Jardin  botanique  de  C'crmoni- 
l^erraud.  Paiis ,  i83 1  ,  in-8. 5  f . 
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DE    L'INFLUENCE    DES    NOUVELLES     DOCTRINES    MEDICALES 

FRANÇAISES  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies  aignë's  ;  par 

•  F.  Vacquié ,  docteur  en  uiédeoin^  ,  otc.  Poiis  ,  iS-îS  ,  in-8. a  f. 

EXISTE- r-IL  TOUJOURS  DES  TRACES  DTNFLAMMATION  dans  les 
viscères  abdominaux  après  les  lièvres  putrides  et  ataxiques?  Cette  inllamma- 
tion  est-elle  cause ,  effet  ou  complication  de  la  fièvre  ?  par  le  même  ,  Mémoire 
couronné  par  la  société  de  médecine  pratique.  Paris  ,   182.5,  i,ii-8«  •    i  f.   5o  c 

DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE  ET  CHIRURGIE  VÉTÉRINAIRES, 

ouvrable  utile  aux  vétérinaires  ,  aux  officiers  de  cavalerie,  aux  propriétaires' 
aux  cultivftteurs  et  à  toutes  les  personnes  charf;ées  du  soin  et  du  "ouvernement 
des  animaux  domestiques ,  par  Hurtrel-d'Arboval,  membre  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'Agriculture  de  Paris,  et  de  plusieurs  sociétés  nationales 

et  étrangères.  Paris  ,   1828,  4  fofts  vol.  in-8. 32  fr. 

—  II  reste  encore  quelques  exemplaires  des  tomes  2,3,4  séparément ,  prix  de 
chaque 8  fr. 

Depuis  lotit;- temps  on  éprouvait  gûnéralcmenl  le  beioJn  crun  livre  dans  lequel  toutes  les  no- 
licns  sur  lesquelle?  repose  l'art  de  prévenir  et  de  tr.iiter  Us  maladies  de*  animaux  tîomesttques 
d'une  manière  etlir  ace,  se  trouvassent  r^sseinnlées  et  coonionnées  avec  méthode.  Il  était  devenu  nd- 
cessaire  de  réunir  une  toule  de  faits  que  leur  dissémination  rendait  à  peu  près  inutiles  pour  la 
science,  et  de  choisir,  parmi  cette  foule  de  préceptes  que  le  temps  a  consacrés,  les  seuls  que 
puisse  avouer  et  suivre  l'espériciice  guidt'e  par  une  saine  théorie.  Il  n'était  pas  moins  indispea- 
sable  <le  mettre  la  médecine  dos  animaux  en  harmonie  avec  les  progrès  immenses  que  celle  des 
hommes  a  faits  depuis  un  petit  nombre  d'années,  et  de  lut  donner,  comme  à  celle  tlernière 
l'inébranlable  appui  d'ime  physiologie  rigoureuse,  (j'csl  en  procélantt'.e  cette  manière  qu'on  poti-' 
valt  espérer  de  conduire  l'ait  vétérinaire  a  une  perfection  réelle;  aussi  l'ouvrage  de  M.  Hu/-trel- 
d'Arbo'.al  peut-il  être  considéré  comme  un  véritable  traité  de  médecine  et  de  cbinugie  comparées 
qui  sera  aus$i  uc'lc  aux  m-édecins  qu'au's  vétérinaires. 

AN ATOWIE  CHIRURGICALE  DES  PRINCIPAUX  ANIMAUX  DOMES- 
TIQUES, ou  Recueil  de  3o  [)lancbcs  représentasit ,  1°  l'anatomic  des  rcaions 
du  cheval,  du  bœuf ,  du  mouion  ,  etc.,  sur  lesqueiles  on  pratique  les  opéra- 
lions  les  plus  graves:  •2'^  les  divers  etuts  des  der.is  i!u  cl.eval ,  tiu  bœuf  du 
mouton  ,  (iu  chien  ,  iiidiquanl  l'âge  «ie  ces  animaux  ]  3t>  les  inslruraens  de  chirur- 
gie véiérinaiie;  3*  nn  texte  explicatif;  par  UoLeblakc,  médecin  vétérinaire, 
ancien  répétitaur  h  TE-'ole  royale  vétérinaire  d'Aifotl  ;  et  A.  Troc^seau  ,  doc- 
teur en  médecine,  agréi^é  à  la  Faculîé  de  Paris,  prot'esseur  d'anaiomie  ei  de 
physiologie  pathologiques  comparées.  Atlas  pour  servir  de  suite  et  de  complé- 
ment ai!  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chii  urgie  vciérinaires  ;  par  M.  Hdr- 
tuel-d'Arboval.  Paris,  i8i8,  i  vo!.  grand  in-fol.  composé  de  3o  planclies 
gravées  et  coloi  iées  avec  soin 42  f. 

Cet  allas  est  dessiné  parChazal,  sur  des  pièces  anatomiques  originales,  et  gravé  par  Ambr.  'far  ■ 
dieu. 


lequel  sont  compris  tous  les  nouveaux  termes  introduits  dans  le  langage  des 
sciences  médicales  et  accessoiies  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  i83o,  i  vol.  in-8. 
de  65o  pages  ,  à  deux  colonnes ^  îv. 

—  Le  supplément  comprenant  tous  les  nouveaux  termes  introduits  dans  les 
sciences  médicales.  Paris  ,  t83o  ,  in-8. , „5  ^,^ 

*  Pins  complet  que  celui  de  Xysten,  ce  dictionnaire  présente  les  mots  avec  leur  étymolo";e  et 
leur  sifjnificalion  ;  c'est  un  petit  résumé  de  toutes  les  idées  attachées  à  ces  mots  dans  chaqiiescience 
et  par  ce  moyeu  un  court  résumé  de  ch.irune  îles  sciences  dont  on  rapporte  les  termes-  la  doctrine 
physiologique  y  trouve  une  bonne  explication  Ce  ces  mots  Toutes  les  connaissances  chimiques  s'y 
rencontrent,  les  termes  de  l'art  vétéiiuaire  y  sont  au  complet,  enlin  l'ouvrage  est  éiralement  en- 
richi des  termes  de  physique,  d'histoire  naturelle  et  de  botanique.» 

DISSERTATION  SUR  LES  ANËVRYSMESDE  L'AORTE,  par  G.  No  verre, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris.  Paris  ,  1820 ,  in-8 f.  5o  c! 


t4      J-  B-  BAiLLiÈr.E,  rue  de  V Ecole-n'e-Médecine  ,  72°  i3  bis. 

ELÉMENS  DE  PHILOSOPHIE  CHIMIQUE,  par  H.  Davy,  professeur  de 
chimie  à  l'Institution  royale  Backerieane,  auteur  des  Élêmens  de  Chimie  agri- 
cole ;  trad.  de  l'angl.  ,  avec  des  additious  ,  par  Yan-Mons  ,  correspondant  de 
rinstiti:t.  Paris  ,  i8cï6  ,   2  vol.  ia-8.,  fig. 1 8  f\ 

Le  nom  de  Divy  est  connu  depuis  long-teiwps  ;  il  occupa  uce  place  distinguée  parmi  les  pre- 
jaiers  chimistes  de  rKiirope,  pour  les  prostrés  que  ses  nombreuses  découvertes  ont  fait  faire  à  cette 
telle  partie  des  connaissances  hunial-ies.  Sef  Elément  de  Philosophie  chimique,  étaient  peu  con. 
nus  en  France  ;  nous  croyons  avoir  rendu  service  en  les  reproduisaot. 

ÉLOGES  DES  ACADÉMICIENS  DE  MONTPELLIER  ,  pour  servir  à  l'his- 
toire des  sciences  davis  le  18*^  siècle  ,  par  M.  le  baron  Desgenettes  ,  inspec- 
teur-général du  service  de  sauté  des  ariiie'es  ,  professeur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ,  etc.  Paris,  181 1 .  in-S  • ^î, 

HISTOIRE  MEDICALE  DE  L'ARMÉE  D'ORIENT ,  par  le  baron  R.  Des- 
genettes, médecin  en  chef  des  années;  deuxième  édition ,  augmentée  de  notes. 
Paris ,  i83o ,  in-8 6  fr. 

HISTOIRE  MÉDICALE  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE  EN  MORÉE  pendant 
la  campagne  de  1828,  par  G.  Roux,  médecin  en  chef  de  l'expédition,  etc. 
Paris ,  1829  ,  in-8. «" 4  fr* 

ESSAI  SUR  LA  FIÈVRE  JAUNE  D'AMÉRIQUE  ,  ou  Considérations  sur  les 
symptômes  ,  la  nature  «ît  le  traitement  de  cette  maladie  ;  avec  l'histoire  de 
l'éj[>îdémie  de  la  Nouvelle-Orléaus,  en  1822  ,  et  le  résultat  de  nouvelles  recher- 
ches d'anatomie  pathologique  5  par  P.-F.  Thomas  ,  secrétaire  générai  de  la  so- 
ciété médicale  delà  Nouvelle-Orléans  ,  médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville.  Pré- 
cédé de  considérations  hygiéniques  sur  la  Nouvelle-Orléans  ,  par  J,  Picorkel, 
D,  M.  P.  Paris  ,   1823  ,  ïn-8. 3  L 

ETAT  GÉNÉRAL  DES  VÉGÉTAUX  ORIGINAIRES  ,  ou  Moyen  pour  ju- 
ger ,  même  de  son  cabinet ,  de  la  salubrité  de  l'atmosphère  ,  de  la  fertilité  du 
sol ,  et  de  la  propriété  des  habitants  dans  toutes  les  localités  de  l'univers";  par 
M.  le  docteur  Jean  Lavy  ,  mem})re  de  la  Faculté  de  médecine  de  Turin.  Paris, 
i83o  3  I  vol.  in-8  à  deux  colonnes. ......; y  fr.  5o  c. 

ESSAI  DE  GEOLOGIE ,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  du 
globe,  par  B.  Faxjjas-St.-Fond  ,  professeur  au  Jardin  du  Roi.  Paris  ,  1809, 
3  vol,  in-8  ,  avec  29  planches  dont  5  coloriées 21  f. 

ESSAI  PHYSIOLOGÏGO-PATHOLOGIQUE  SUR  LA  NATURE  DE  LA 
FIEVRE  ,  DE  L'INFLAMMATION  ET'  DES  PRINCIPALES  NÉVRO- 
SES ;  appuyé  d^observatious  pratiques  ;  suivi  de  l'histoire  des  maladies  obser- 
vées à  l'hôpital  des  Enfans  rxialades  pendf;nt  l'année  1818  ;  Mémoire  couronné 
par  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ,  le  4  novembre  1821  ;  par  Ant.  Dugès  , 
D.  M.  P.  ,  processeur  de  la  faculté  de  médecine  de  MontpelHer,  etc.  Paris  , 
1 823  ,  2  3  oL  in-8 1 3  f . 

«■  L'auienr  de  cet  onvr^ge  semble  avoir  eu  pottr  but  ùe  concilier  les  dficlrines  les  plus 
opposées,  il  a  mis  également  à  contribution  les  idées  d'Hippocrate  sur  les  crises  ',  de  Cullen 
et  ile  Darvvin  sur  î-^s  oscillations  nerveuses,  de  M,  Pincl  sur  resscntialité  des  lièvres;  il  reconnail 
aussi  devoir  beaucoup  à  M,  Broussais  et  à  l'école  des  contre-stiraulistes.  M.  Du^ès  est  donc  un 
HKleur  cclectiqus  par  excellence;  il  a  ciierché  la  vérité  partout  où  il  ^  espéré  la  rencontrer.  Après 
avoir  jeté  dans  une  première  partie  des  principes  ioadamentanx  de  patho{oj;ie  ,  il  a  cherché  dans 
une  seconde  jiartie  à  faire  l'application  de  ces  piiuripes  aux  diverses  maladies.  Nous  avons  doue 
aronsidérer  M.  Dugès  et  comme  auteur  d'un  système  et  ci/mme  médecin  observateur;  mais,  nous 
aimons  à  le  proclamer  d'avance,  on  ne  peut  s'empôcber  de  reconn.^Ure  en  lui  un  bonime  doué 
d'une  vaste  instruction  et  d'une  sagacité  peu  commune.  En  ,termlnanl  l'analyse  du  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  nous  nous  hâtons  de  donner  au  lecteur  une  idée  des  matières  que  con- 
tient le  second  volume.  C'est  un  recueil  d'excellentes  observations  sur  tlifférentea  maladies,  et  spé- 
cialement sur  les  fièvres  graves,  l'hydrocéphale  aiguë,  la  variole,  la  rougejle,  l'angine  ,  la  diar- 
rhée ,  le  ch.irbovi,  etc.  Dire  qns  ces  observations  ont  été  recueillies  à  l'hôpital  des  hnfans  ma- 
lades et  dans  d'autres  bôpii.aus  de  Paris,  que  le  plus  grand  nombre  fait  partie  d'un  mémoire 
couronné  en  1821  par  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  c'est  en  faire  suffisamment  l'éloge.  » 
{^Revue  médicale^   t.  si?   aofit  iSaS.  ) 

DE  L'INFLUENCE  DÉS  SCIENCES  MÉDICALES  ET  ACCESSOIRES 
SUR  LES  PROGRÈS  DE  LA  CHIRURGIE  xMODERNE,  par  Ant. 
Duqès,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Paris,  1827, 
in- 8.. » « ...._. 2  fr. 


J.  B.  Baillîère  ,  rue  de  V Ecnle- de-Médecine  ,  n°  i3  his.      î5 

Dans  c*i  travail,  M.  Dugès  a  voulu  faire  sentir  !a  liaison  intime  qui  existe  entre  les  diverses 
branches  de  l'art  Je  gtiém,  la  mutuelle  dépeadance  de  chaeune  de  ses  Lranclies  et  la  nécessité 
de  les  étudier  toutes. 

SUNT  NE  INTER  ASCITEM  ET  PERïTONïTIDEM  GHRONICAM 
CEBTA  DISCRIMINA  QUIÎ3US  DIAGNOSGI  QUEANTj  auct.  Ant, 
Dugès  ,  D.  M.  P.  Parisiis  ;  1 824  ,  in-4 • i  f.  5o  c. 

ESSAI  SUR  LES  IRRITATIONS  ,  par  Marakdel  ,  docteur  en  mcdecine  delà 
faculté  de  Paris.  Fans ,  1807  ,  iia-4  •••'••••    • 3  f . 

EXPOSÉ  DES  DIVERS  PROCÉDÉS  EMPLOYÉS  JUSQL'A  CE  JOUR 
POUR  GUÉRIR  DE  LA  PIERRE  SANS  AVOIR  RECOURS  A  L'OPERA- 
TION DE  LA  TAILLE;  par  Leroy  {d'Étiolés),  docteur  en  chirurgie  de 
la  faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris,  i8'25  ,  in-8  ,  avec  cûîq  pL'inches 4  f . 

L'Institut  royal  de  France  (  Aca;lémie  des  sciences)  vient  d'accoràer  une  mention  lionorable  à 
M  Leroy  (d'/ih'j/ej)  pour  ses  recherches  et  ses  travaux  sur  les  moyens  de  briser  et  de_  détruire 
dans  la  vessie  les  calruls  qui  s'y  forment  ou  s'y  développent.  M  Leroy  cr'iif  ne  pouvoir  loieus 
répondre  à  un  s:u!fraj;e  aussi  lionorable  qu'en  publiaul  l'ouvrage  que  nous  ariuonçons  ,  daus  lequel 
il  a  consigné  toutes  ses  recherches  et  ses  expériences, 

RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  L'ASPHIXiE  ,  lues  k  Facadé- 
mie  royale  des  sciences,  par  J.  Leroy  («rEtioles),  rlocteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris,  précédées  du  rapport  fait  à  l'acadéruie  par  MM.  Duméril  et 
Magendie.  Parii  ,  1829  ,  in-S. 2  f.  5&  c. 

EXPOSITION  DE   LA  NOUVELLE    DOCTRINE   SUR   LA   MALADIE - 
VÉNÉRIENNE;  par  A.  DuBLED,  D.  M.  P.,  professeur  agrégé  h  îa  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  ancien  interne  de  Thospice  des  Vénériens,  etc.  Paris ^ 
i8'K) ,  in-8 • ' "" -3  f.  5o  c. 

Attaché  peridant  plusieurs  années  à  l'hôpital  des  Vénériens ,  M.  Dnbîed  a  su  profiter  de  son  heureuse 
position  pour  éiudier  la  nature  de  la  maladie  svpbilitique  ;  frappé  surtout  dn  la  multilude  de  phleg- 
masies  gastriques  qu'il  voyait  journellement  se  développer  sous  l'influence  du  traitement  antivéuénen 
administré  en  )iqueui-,  il  en  conclut  qut  ce  ne  serni!  que  sur  des  preuves  bien  fondées  ae  la  nature  d'une 
maladie  vénérienne  qu'il  admimstrerrdl  un  irailement  mercuHd.  Recherchant  ensuite  à  quels  signes  il 
pourrait  reconnaître  la  nature  vénérienne  de  telle  ou  telle  maladie,  soit  dans  la  nature  de  nos  tissus, 
soit  dans  les  dilférens  de-rés  de  leurs  lésion-s.  soit  dam  la  cause  des  variétés  de  forme ,  de  couleur,  etc.  . 
que  présentent  les  symptômes  vénériens  ,  c'est  alors  que  ,  suivant  l'impubion  de  sa  conscience ,  il 
écrivit  et  démontra  qu'il  n'existe  pas  de  virus  vénérien. 

EXPOSITION  DES  PRINCIPES  DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  MÉ- 
DICALE ,  avec  un  précis  des  thèses  soutenues  sur  ces  différentes  parties  ; 
par  J.-M.-A.  Goupil  ,  chirurgien  à  Fliôpital  militaire  d'nistruction  ae  Stras- 
bourg,  ancien  élève  de  riîôpital  du  Val-de-Gràce.  P^?ns  ,  X824  ,  i  vol.  in-8 
de  65o  pages. •>  •  » ^  ..  -  •> ,....<. ^^i^ 

»  En  rési.mé,  on  peut  dire  que  rouvraî;e  de  M.  Goupil  e^t'ime  exposition  (Mêle   des  principes 
de  la  médecine  physiologique.»  (  Annales  de  la  médecine  physiologique^  par  troussais,  juillet 

ESPRIT  DES  DOCTRINES  MEDICALES  DE  MONTPELLIER ,  ouvrage 
inédit  de  Fr.  Bérard  ,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine ,  précédé  d'un 
précià  sur  sa  vie  et  ses  travaux,  par  H.  Petiot,  D.  M.  M.  Paris,  i83o, 
iu-8.. • »...-..    4  tr. 

FAMILLES  NATURELLES  DU  RÈGNE  ANIMAL  ,  exposées  succinctement 
et  dans  un  ordre  aualytiqxie  ,  avec  rindication  de  leurs  genres  :  par  M.  La- 
treille  ,  membre  de  ITnstitut ,  professeur  au  jardin  du  Roi ,  i  vol.  )n~8  •  9  t. 

•«  ri-a'-îc  en  un  seul  volume  loutula  zoologie,  réunir  .Jans  auta\i!;  de  c.-.ilres  l^s  annimur.  arti- 
culés etzoopbyi.es,  olirlr  en  peu  de  mots  l'organisation  tant  extérieure  qu'iniérseure  de  chacun 
de  ces  groupes,  présenter  IcuiS  divisions  en  antaut  .le  races,  de  classes  ,  ds  sections,  d  ordres,  de 
familles  et  dr  Lnbus;  .lécnrc  leurs  car.ictères  distinciifs  ,  et  arriver  enfin  jusqu  a  1  éOumerat.on  de 
tous  ks  genres  t  toi  est  le  plan  adopié  et  suivi  par  l'auteur.  Nou.s  ajoutercn!.  que  tet  ouvr,-<ge 
peut  être  lort  utile  aux  perionu«  qui  désir-nt  prco'îre  une  idée  générale  de  la  loologie ,  et  qu  il 
peut  faire  suite  au  Kijjue  anu-ial  de  IH.  le  baron  Cavier  ,  c-a  ajoiUant  a  cet  ouvra^  célèbre  es 
découvertes  dont  s'est  e'm.chie  la  science  depuis  i8i7,ép*xquc  de  sa  puolication.  M.  Latreille, 
désirant  donner  n,  son  livre  ce  ^eure  d'utilité,  a  eu  soin  d'eu  co-jtaonner  a  cet  cifet  les  diverses 
parties.  Nous  le  croyons  aussi  née.  ssa.re  af.x  personnes  qui,  aya;.t  <'.n  dicUonnoure  t.  histoire  na 
turcUe,  désireraienl  pouvoir  rattacher  chaque  article  a  un  ordre  nature.:  S3us  ce  r.^ppcrl  I  oa 
vrage  de  M.  Latreille  offre  un  avainage  précicus.  dans  toutes  ses  oartiss.  »  (^  Annalqs  des  sciences 
nalttreiies,  ) 


i6     J.  B.   Baillière,  rue  de  V Ecole- de-Médecine  ^  7î°   i5  bis. 

FLORA  GALLICA  ,  seuEnumeiatîo  plantarumin  GaUia  sponte  nascentium , 
secundiim  LfnnaeaDUîii  syslema  digcslarum  ,  adcJita  familiarum  naturaliuta 
synopsi;  auctore  J.  L.  A.  LoiSELEun  Desloa «^champs.  Editio  secunda  aucta  et 
ement^lata ,   cum  tahuHs  3 1 .  Paris  ,  1828 ,  2  vo!.  in-8.  •  •  ■ 16  f. 

PotfT  répondre  an  désir  des  botanistes,  M.  Loïseleiir  Deslonclianips  vient  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  sa  Fioi'e  ,  enrichie  de  plus  de  quatre  cents  espèces  qui  n'étaient  pas  dans  la  première  :  les  unes 
sont  tout  à-fait  nouvelles  ,  et  les  autres  n'avaient  pas  encore  ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  été  trouvées 
en  Frynce.  C'est  au  zèle  avec  lequel  la  botanique  est  cultivée  depuis  un  certain  nombre  d'années  que 
îa  F/ore  de  France  doil  cet  accroissement  considérable. 

Le  système  de  T.-innc  est  cvioemtaent  celui  qui  conduîl  le  plus  facilement  à  *a  connaissance 
«les  pliintes,  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  bocaniquc.  M.  LoiseleuT  Deslofjgcbanips 
a  doue  cru  deviir  le  co  jserver  mais  il  a  joint  à  son  oiivraj;e  un  tableau  des  familles  naturelle» 
disposées  suivant  une  œélhnde  faite  en  commun  avec  le  docteur  Marquis,  professeur  de  botanique 
à  Rouen.  Daps  ceite  mt^tbode,  les  plante»  sont  distribuées  comme  dans  celle  de  M-  deJussien, 
dans  trois  grandes  tribus,  qui  sont  les  Dicotylédones,  les  Monccotyiédones  et  les  Acotylédones. 
Les  principales  div'.sions  ou  classes  reposent  sur  la  considération  'le  l'euveloppe  florale  double 
ou  simple,  de  la  corcllt  pclypetale  ou  monopétale  et  de  l'ovaire  supère  ,  c'est-à-dire  libre,  ou 
infère,  v^'cst-à-dirc ,  adhérent  au  calice.  11  est  facile  de  voir,  d'après  cet  aperçu,  c^ue  ce  système 
est  aussi  simple  que  facile. 

HISTOIRE  MEDICALE  DES  SUCCÉDANÉES,  de  l'Ipéeacuanha,  duSéné, 
du  Jalap,  de  TOpiuiu  ,  etc.  ;  ou  Reciierches  et  observations  sur  quelques  points 
de  matière  médicale  iudigèue;  par  J.-L,  Loiseleuu  Deslonchamps,  D.  M.  P. 
Paris ,  i83o,  in-8. • 3  fr. 

GUIDE  DES  MÈRES  QUI  VEULEINT  NOURRIR,  ou  PRECEPTES  SLR 
L'EDUCATIOÎS   DE  LA  PREMIERE  ENFAÎ^CE^  par  E.  Carallt,  doc- 
teur en  médecine  <ie  la  Facuiié  de  Paris,  laeaibre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
Paris  ,  !  828  ,  in- 18 • 2  f.  5o  c. 

GUIDE  DE  L'AMATEUR  DE  CHAMPIGNONS ,  ou  Précis  de  l'histoire 
des  Chainpiguons  alimentaires  ,  vénéneux  et  employés  dans  les  ails,  avec  onze 
planches  coloriées,  par  F.  S.  Cordier,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris ,  etc.  Paris,  1826 ,  in-i8 « •  •  •  •   5  (r. 

UISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE ,  depuis  son  origine  jusqu'au  dix-neuvièrae 
siècle  ,  avec  l'histoire  des  principales  opérations  chirurgicales  et  une  table  gé- 
nérale des  matières  ^  traduit  de  l'allemand  de  KtJRT  Spkekgel  ,  par  Jourdan, 

D.  M.  V.  Paris,  i8if)-i82o  ;  9  voL  in-8.,  br 4^  f. 

Les  tomes  8  et  9  séjiaréîncut  ,  3  vol.  in-8 >  • • iS  i. 

«  Uans  ce  vaste  tableau  des  rt^volullons  et  des  progrès  de  la  médecsce,  Sprengel  nous  la 
ir.ontre  tour  à  tour  religieuse  tbez  les  Egyplleus,  les  Indcui,  les  Israélites,  le*  Grecs,  les  Ro- 
mains, les  Scythes  et  les  Celtes;  sy vfptoinatiq»ie  sous  Hippocrale;  empirique,  dogmatique,  mé- 
tbodiqiit ,  pneumatique  ,  éclectique  so«is  ses  successeurs -,  humoi  aie  sous  Galicn;  grammaticale  au 
seizième  siècle,  et  spat;yriqfie  sous  Paracelse  ;  il  retrace  d'un  pinceau  rap'de  les  gran.U  travaux 
deî  funj'ateurf  de  l'anaioreie  ,  les  ridicules  iii<res  <}es  inétïecins  my<,tlques,  l'arcLéisiBe  de  Van- 
Hclmont,  Ici  rêveries  de  Dcscaries,  riatrocbirale  de  Sylvius,  les  vains  calculs  des  médecirsma- 
ihéinaiiciens ,  Vanimisme  de  Slabl  ,  le  solitiismc  mécanique  d'Hoffmann  ,  rirrltabilité  de  Haller, 
les  écoles  eûiiùriques  des  derniers  siècles,  le  brownisme,  les  progrès  de  l'anaiomie  patbologi 
que,  l'inoculation  et  la  Tbaumaturj^ie  médicale;   enfin  l'exposé  des  travaux  de  tous  les  Européen 


ens 


sur  l'anatomie -,  la  pbysioioj;ie  ,  la  pathologie,  la  ihérapeiitiq>ie  et  la  m.-itière  niédicale  ,  la  chi- 
ruT^ie  elles  accouchemens ,  la  médecine  jtublique  et  la  médecine  populaire  jusqu'en  iSoo^ainji 
o^c  le  résumé  historloue  des  tentatives  faites  jusqu'en  'fîig  pour  perfectionner  les  procédés  opé- 
iaioires,  coir.plctïnt  le  tableau  de  l'immense  entieprist-  que  Rurt  Sprengel  et  Guillaume  son  tiU 
sont  parvenus.^  terminer,  eu  grand  avantage  de^  médecins  studieux  qui  manquaient  d'un  guide 
éclairé  dans  le  cours  de  leurs  études  laborleast»  "  {^Journal  universel  des  sciences  médica'ss  , 
l.ï.xin>  août  1821.) 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  MAMMIFÈRES  .  avec  des  figures  originales 
coloriées,  dessinées  d'après  des  animaux  vivans  ;  ouvrage  publié  sous  l'auto- 
rité de  l'adrainistraiion  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  i>ar  M.  Geoffroy 
Saikt-Hilaire  ,  mcmhie  de  l'Académie  des  sciences ,  professeur  de  zoologie  au 
Muséum,  et  par  M.  Frédéric  Cuvier  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
charg<i  en  chef  de  la  Ménagerie  royale.  Paris  ,  1824-1830  ,  6  vol.  in-fol.,  avec 
36o  planches  coloriées  avec  le  plus  grand  soin.  Au  Itu  de  900  fr--  ••  •  ♦    760  fr. 

Ce  magnifique  ouvrage  d'histoire  naturelle  a  été  publié  en  Co  livraisons  au  prix  de  i6  fr.  chacuue. 

Me  trouvant  en  possession  du  pitit  nombre  d'exemplaires  qui  composent  le  fonds  de  cette  belle 
édition  in-folio  .  j  ai  réduit  le  prix  à  760  fr.  (au  lieu  de  900)  ;  et ,  pour  en  rendre  l'acquisition  aisée 
aux  amateurs ,  je  donnerai  toutes  les  facilités  pour  les  termes  de  paiement. 


J.  B.  BaïilierE;  rue  àeVEcole-de-Médecine ,  rê"  î3  bis,      17 
EISTOMIE  PHILOSOPHIQUE  ET  MEDICALE  DES  HEMORKHAGIES , 

les  de 
La- 

T  828  ,  2  volumes  iu-8 '  » .6  ... , *    j  2  f' 

HÎSTOIKE  NATURELLE  ET  MÉDICALE  DES  SANGSUES,  conteuant 
Ja  description  anatomique  des  orgaiies  de  la  sangsue  officinale ,  avec  des 
considérations  pliysiologiques  sur  ces  organes;  des  notions  très- étendues 
sur  ï_a  conservation  domes'^ique  de  ce  ver  ,  sa  reprodijction  ,  ses  maladies  soa 
application,  etc.  ;  par  J.  L.  Derheims,  pîiarmacien,  etc.  Paris ,  1820,  ni-8, 
^  six  planches 3  f   '^q  c' 

«L'énorme  consommatioD  de  sangsues  qui  n  lieu  chei  nous  depuis  quelques  années  a;)raif  dà 
appeler  peut  étre;pius  t<'.t  \  aMent.on  des  naluralisles  et  des  wédecios  i-ur  ces  aniinaux  •  M.  Der- 
heims a  c-ntrepîls ce  travail,  dans  ie<{uel  il  a  présenté  des  détails  cuïieux  et  dignes  d'iutsr'ct  sons  ie 
rapport  pratiiiue  »  (Journal  général  lij  méd.  ,  août  îSsâ.) 

HISTOIRE  ANATOMIQUE  DES  INFLAMMATIONS;  par  A.^N  Gen- 
DRè  I?,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  membre  de  la  Société  de 
M^^ccine  de  Paris ,  etc.  Paris ,  1826  ,  2  vol.  in-8. 16  f. 

«Jetouii-h^e  vient  d'obteair  un  pris  de  tSou  (t.  au  concours  ouvert  par  l'Institut  royal  de  FrAnt:e 
pour  la  fondation  de  M.  Menlfaîon  ;  lesuffiage  d'uu«  Saciétc  aussi  célèbre  est  la  aieÙleure   recom- 
mandation pour  l'cuvrage  (Je  M.  Gendrin. 

HISTOIRE  DE  QUELQUES  DOCTRINES  MÉDICALES  COMPARÉES 
A  CELLE  pu  DOCTEUR  BROUSS Aïs,  suiTàe  de  considérations  sur 
les  études  médicales  considérées  comme  science  et  comme  art,  et  d'un  mé- 
moire sur  la.  thérapeutique  ;  par  M.  Fodera  ,  correspondant  de  ITnstitut  de 
France  ,  docteur  eu  médecine  et  en  piiilosophie  de  l'université  de  Catane  ,  etc. 
Paris  ,  1831 ,  in-8. »... 3  f.  5o  c. 

RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  L'ABSORPTION  ET  L^EXHA- 
LATION,  31émoirc  couronné  par  l'Institut  royal  de  France;  par  le  mêaie. 
Paris  ^  1824  ■>  "^"^  '  avec  une  planche  coloriée. 3  f.  00  c. 

DISCOURS  SUR  LA  BIOLOGIE,  ou  SCIENCE  DE  LA  VIE,  suivie  d'un 
tableau  des  connaissances  naturelles,  d'après  leur  nature  et  leur  filiation  ;  par 
le  même.  Paris  ,   1826  ;   in-8. • * 2  fr.  5o  c. 

HELANGES  DE  MEBECilNE  ET  DE  CHIRURGIE,  ou  Mémoires  sur  h  s 
pansemens,  les  luxations,  les  opt'ratioRS  chirurgicaiss,  les  maladies  syphiljtiqui  s, 
la  paralysie,  etc.,  etc.;  Y^ar  M.  MoTiïîS,  ancien  chirurgien  de  i'Hôtcl-D:eu  de 

Lyon,  etc.  Paris ^  1812-1827,  2  vol.  in-S 12  f. 

Le  lora.  Jl'  séparément,  1827,  in-8 •  •  • * 6  T. 

lEDECINE  MATERNELLE,  OU  L'ART  D'ELEVER  ET  DE  CONSERVER 

LES  ENFANS,  par  Alphonse  Leroy,  professeur  delà  Faculté  de  tULdecine 
de  Paris  ,  seconde  édition.  Paris  ,  i83o  ,  in-8. -      6  /r. 

lEDECINE  LEGALE.  Considérations  sur  l'ini^inticide  ;  sur  la  manière  de  pro- 
céder k  l'ouverture  des  cadavres,  spécialement  daus  le  cas  de  visites  judiciaires; 
sur  les  éroiions  et  perforatious  de  l'estoiiiac,  l'ecchvmose  ,  la  sugillatiou  ,,  la 
contusion,  la  meurtrissure;  par  M5L  LECiEtJX,  }Ienard,  Lusné  ,  Rieux, 
docteurs  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris.    1819 ,  in-8-  •••.••....    ^f.^^oc. 

«  Cet  ouvrage  nous  a  ofî'eri  beaucoup  d'int^Tét;  on  y  trouve  d'excelleus  principes ,  c^posi^s  r.vee 
clarté  et  méthode  ;  partout  ou  y  renooiîtie  la  doctrine,  souvent  les  exprcasiuns  mêmes  le  .iM  le 
professeur  Ch^cssier,  "{B^Lbliolheijue  mé'iicrile  )  «  Ces  quatre  dissertations  manquent  dans  la  bibllo- 
tbèquede  pres<jue  tous  les  ^en-.  de  l'an;  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  s'em|;re»sent  de  se  les  prij- 
curer,  et  i's  doivent  le  faire  puisqu'ils  ne  irouverotit  nulle  part  ailleurs  les  exielleus  documeas 
'  \  •!"'  y  sont  consignés.»  [  Journal  compi èinoniaire  du  Dictionnaire  da  ssiences  midicaCtif.) 

lEDECINE  LEGALE  RELATIVE  AUX  ALIENES,  AUX  SOURDS- 
MUETS,  ou  les  lois  appUquées  aux  désordres  de  l'intelligence;  par  Hof- 
FBAUER  ;  trad.  de  l'allemand  par  Chambeyron  ,  D.  M.  P.,  avec  des  notes; 
par  MM.  Esqutrol  et  Itard.  Paris ,  1827  ,  in-8 6  f. 

Le  besoin  généralement  scr.ti  d'un  traité  de  ni.?deejnc  îégale  appliquée  aux  désordres  de  Tintelli- 
nce ,  la  juiie  rcputaticn  dont  jouii  celui  de  M.  tio(fbaucr  ,  le*  notes  nombreuses  et  importantes  qu'oat 
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ajoutées  à  ce  travail  MM.  Esquirol ,  sur  les  aliénés  ^  et  Ilartl  sur  les  so"uds-mnets ,  en  font  un  ouvfagc 
du  premier  ordre  qui  sera  consulté  avec  fruit  par  les  médecins  ,  )es  avocats,  les  juf^es,  etc.  Voici  iea'j 
principales  divisions  de  cet  ouvrage.  —  Des  maladies  mentales  et  de  leiirs  suites  légales.  —  De  l'erreur  " 
de  seoljinent  et  des  maladleà  analogues.  —  De  la  manie  et  des  maladies  analogues.  — —  Du  s>ni.uamî.iu- 
lisme  — Des  sourds  muets  — Des  états  passas;crs  de  l'àrae  «jui  peuvent  éire  du  ressort  de  la  méilecine 
léf^ale  —  De  i'ivresse.  -  -  De  l'état  intermédiaire  de  la  vciUe  et  du  sommeil  —  De  rtf^areinent  mo- 
mentané —  De  l'impulsion  insolile.  —  De  la  mononianie  homicide.  —  De  l'influence  qu'e>.ercent  sur 
la  validité  d'uH  témoin  les  maladies  et  les  états  indiqués  ci  dessus  — ■  Rèjjles  ijéuéiales  peur  reconnaître 
uiic  maladie  meniale  quelconqiie,  ou  un  état  mental  qui  vient  à  être  du  ressort  de  la  médecine 
légale. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE.P«m,  1828, 
tome  i«^,  I  fort  vol.  în-4-  ,  avec  six  planches. 20  f. 

Ce  premiei  volume  que  nous  annonçons  peut  être  considéré  comme  la  suite  et  îe  complément  des 
Mémoires  de  la  Société  royale  de.  Médecine  et  as  V Acauémia  rujale  ds  Chirurgie,  ("es  deux 
Sticié'tés  cclrbi-essont  reprcstnlé.es  dans  la  nouvelle  Acadé>aie  par  ce  que  la  science  a  de  pliisdis- 
iingiié  ,  soit  à  l'avis,  dans  les  départemeus  ou  à  i'étranyer.  Par  cette  publication,  l'Acadéru:«  vient 
de  répondre  à  l'attente  «le  tous  les  médecins  jaloux  de  suivre  les  progrès  de  la  scieuce.  Le  premier 
volume  se  compose  des  mémoire.^  siiivans  : 

Orf'onnances  oonslitutivf  s  et  Ké^leracns  de  l'Académie  royale  de  Médecine —  Liste  géncrrlede 
ses  membres  résldans  tl  correspondans.  —  Discours  d'o:ivertrre  prononcé  par  M    Parisev,   Sitiré- 

taire  perpétuel   i  loges  de  Corvisart  ,  de  Cadet  Gassicourt,  de  Berllioiliî ,  de  Pioel  ,  il  pVau- 

cliêiieet  de  iSourru,  par /e  même.  —  iiapporl  de  l<i  Commisii'JC  cbargi-e  de  redi-er  un  projil/l'iQ- 
sttuclion  relativerûect  aux  épidémies  par  ??!  Double.  — Compte  reudti  des  travaux  de  ja5l-e<tioa 
de  Médecine .,  par  le  même.  —  Discours  sur  Tlustoire  et  les  pr  >grés  des  sciences  pharmaceutiques , 
pnr  M.  ViKEY-  — Mémoire  .sur  le  Mutisme  ,  par  M.  Itap.d  —  Mémoire  sur  les  i'iilegmasics  céré- 
brales ,  par /e /né'oie.  —  Exisle-t-il  denos  joursun  p;uj  grand  nombre  de  f  «us  qu'il  n'en  existait  il 
y  a  quarante  ans?  par  M  Esqli&ol. —  Mémoire  ï.tr  la  uiort;!lité  eu  Franie  dan?  Ja  darse  aisée  cl 
dans  la.  classe  indigente  ,  par  M  ViLtEa'.iii-  — -  Observations  sur  les  elfets  thér?peuti(!ucs  île  la 
morphine  ou  carcé  r.e,  par  M.  Ballï,—  Méooire  sur  la  {oiie  des  ivrognes  ou  sur  le  délire  tiem-  ' 
blant,  par  M.   LtvEiLi.ii. —  Mémoire  sur  les  plaies  pénétrantes  de  la  ]>.oitrine,   par  M.   le  baion 

Laprev Observations  sur  l'opération  de  la  taille,  par  lemclne.  —  Méiaojrs  .«ur  une  oouvelle 

méthode  de  traiter  les  anus  contre  nature  ou  artificiels  ,)>ar  M  le  baion  Dt-PUTTaBur. —  IMémoire 
sur  les  obstacles  apportes  3  l'accoucheraent  pir  la  mauvaise  oniormution  du  fœius  ,  par  M  DugÈs. 
—  Analyse  lié  l'écorce  du  Solànti'ii  pseiuloquina  ,  par  M.  Và'.QrELi».  —  Considérations  chimiques 
sur  diverses  concrétions  du  corps  humain,  par  M.  Lax'GiSr.  —  Recherches  analytiques  sur  la  Vio- 
lette, par  M.  BooLLAï,  avec  <!es  Expérience^  par  MM.  Orfila  et  î.  homel.  — -  Mémoire  sur  l'ipe- 
cacuanha  ,  par  M.   Lemait-e  Ljs*ncoukt 

MEiVlOIRES  \}E  LA  SOCIETE  MÉDICALE  D^ÉMLLATIGN  DE  PARIS, 
t.  ix'.  Paris ,  iSaô  ,  in- 8. ,  fig • • • 8  f. 

Pour  montrer  que  ce  nouveau  vol'.ime  n'est  pas  inférieur  à  ceux  publiés  prccêdeinment,  il  nous 
suffit  de  citer  les  noms  des  auteurs  MM.  Boisseau ,  Geoffroy  ■  Saint  H ilijre^  Dutioctiel ,  Rihes^ 
Bricfieteau  ,  Dszei'neris,  toisiilaud  .,  Boiilland,  Vacquié ^  An-^ral  ^  Hodei .,  Vandekœre.^  JJu- 
château,  Chantjurelle,  Foiircault. 

LA  SOLITUDE,  par  J.~G.  Zimmermakk  ,  nouvelle  traJuctiou  de  l'allemand  , 
pai'  A.-J,-L.  JocRDAN.  Paris  ,  iSaS  ,  un  fort  vol.  \\i-^.  Prix  ,  Lroché*  •  •  •  ^  f . 
Le  même  ,  papier  vcliri ,  cartonné i/j.  f. 

Personne  n'?  mieux  écrit  sur  les  avantages  et  les  inconvéniensdela  solitude  que  lecélèbr*:  Zimmer- 
mann  ;  tout  son  livre  est  empreint  des  j.ensécs  les  plus  généreuses  ;  ua  livre  ai-ssi  fortement  pensé  ac 
peut  manquer  d'être  recherché  avec  avidité,  et  d'autant  qu  i!  est  écrit  avec  ce  charme  particulier  que 
caractérise  les  productions  de  tous  les  peaseiirs  mélancoliques. 

L'ART  DE  PROLONGER  LA  VIE  DE  L'HOMME  ,  par  C.-G.  iluFELAND, 
conseiller  d'état,  preaiierjT.éclecin  tin  roi  de  Prusse  ,  directeur  de  l'école  de 
médecine  de  Berlin,  etc.;  traduit  de  rallemand,  par  A.-J.-L.  Jour.D^  n,  D.  M.  P., 
clie\  aller  de  la  Lésion  d'honneur  ,  membre  de  l'académie  royale  de  tuédecine  , 
de  la  société  médicale  d'émulation  ,  correspondant  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin.  Paris  ,  i8'24  ,  iu-8 • 6  f . 

•  La  durée  de  la  vie,  ses  conditions,  les  diverses  méthodes  mises  en  usage  pour  la  prolonger, 
sont  étudiées  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  M,  Mufel.vwd  ;  les  causes  qui  l'abrègent 
comprennent  la  deuxième;  dans  la  troisième,  il  est  question  de  la  santé  et  de  tous  les  moyens 
de  la  maintenir  lljjrissante.  Une  instruction  variée,  des  observations  nombi  eus;s  ,  des  anecdotes 
pour  la  plupart  curieuses,  rendent  la  lecture  de  cet  ouvrage  fort  agréable,  et  en  for.t  un  de»' 
livres  le»  plus  instruclils  qu'on  pui.sse  lire.  Eu  un  mot  ,  c'est  un  livre  bien  fait,  et  «ju'oû  est 
fâché  de  voir  finir.»  {^Journal  universel  des  sciences  médicales  ,  juillet  1824.) 

TRAITÉ  DE  LA  MALADIE  SCROPHULETJSE,ouvi;age  couronné  par  l'aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la  riature  ,  par  C.-G.  HuFELAivn  ,  médecin  da 
roi  de  Prusse;  traduit  de  l'allemand  sur  la  troisième  édition  (i8ig)  ;  accom- 
pagné de  notes  par  J,  B.  Bousquet,  D.  M.;  et  suivi  d'un  Mémoire  sur  les 
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scropLules ,  accompagne  de  quelques  réflexions  sur  le  Iraitemeîit  àik  et  icer, 
par  IVl .  le  baron  Larrey  .  Paris  ,   1 82 1  ;  iri-8 .  fig 6  f . 

LECTURES  RELATIVES  A  LA  POLICE  l'rlÉDîGALE  ,  faites  au  conseil  de 
salubrité  de  Lyon  ,  en  1826  ,  1827  ,  ï8i8  ;  par  Et.  Sainte-Maeie  ,  D.  M.  , 
membre  du  conseil  de  salabiîfé  et  de  la  ccuaaiissîoîi  de  statistique  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes.  Précédées  du  Précis  élémentaire  ou  introduction 
a  la  police  médicale  ;  par  le  même.  Paris  ,  1829  ,  i  vol.  in-8°. 5  fr. 

Cet  ouTragc  est  divisé  en  dix  lecture?,  dont  il  nous  S'îfTit  de  donner  le  titre  : 
1.  Edifices  rcceninîent  construits;  i.  Inondations;  5.  Referme  à  taire  de  quelques  usages  tolérés  jusqu'à 
présent;  4-  Mcphi-tismc  des  murs  .;  5.  Insalulirité  des  âli.iiens  et  des  lioissons  ;  6.  Prostitutions  et  visite 
des  fuie?  publiques  ;  7.  De  l'avorlctiient  artificiel:  8,  Sur  riiydroiiliMbie  ;  9- De  l'empoisonnement  par  le 
vert  de-gris,  qui  se  forme  à  la  surfe-je  des  ustensiles  en  cuivre,  ou  vert-de-gris  naturel;  10.  De  J'huUre 
et  de  son  usage  connvje  aliment,  et  comme  remède 

NOUVELLE  METHODE  POUR  GUERIR  LES  MALADIES  VENE- 
RIEiNNES  INVETEREES  qui  ont  résisté  aux  traitemens  ordinaires;  par 
Et.  Sainte-Marie  ,  D.  M.  Paris ,  1.829  ,  in-6. •    3  f.  5o  o. 

NOUVEAU  FORMULAIRE  MEDICAL  ET  PHARMACEUTIQUE;  par 
le  même.  Paris  ,  1820  ,  in-8. •  •  • -  .  . 5  f. 

DISSERTATION  SUR  LES  MEDECINS  POÈTES;  par  le  même.  Paris, 
1825  ,  ia.8 • ....,..- 2  f, 

LETTRE  DE  LOUIS-JACQUES  BÉGÎN  h  F.-V.-J.  BROUSSAIS  ,  méde- 
cin en  chef,  et  premier  professeur  à  l'hôpitaî  milîtafre  d'instruction  du  Val- 
de-Grâce  ,  chevalier  de  ia  Légion  d^bonneur  ,  membre  de  l'académie  royale 
de  médecine ,  etc.  Paris ,   iSiS  ,  irr-8. i  f.  20  c. 

LETTRE  A.  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  Examen  critique  de  louvrage 
ÔlC.  m.  ie  docteur  Civiale  ^  intitulé  :  de  la  litboiritie  ,  ou  broiement  de  la  pierre 
dans  la  vessie  ,  et  appréciation  des  faits  présentés  par  ce  médecin  ;  par  le  baroa 
Heurtr-loup  ,  docteur  en  médecine.   Pans ,  1827  ,  in  8  ,  fig-  •  ■  •  «  •  •   3  f.  5o  c. 

MANUEL  PRATIQUE  DE  LA  LITHOTRITIE  ,  ou  Lettres  à  un  jeune  mé- 
decin sur  le  broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie  ;  par  A.  P.  Bancal  ,  docteur 
en  médecine,  suivi  d'un  rapport  fait  à  l'Institut  royal  de  France ,  par  MM.  Per- 
cy,  Chaussier,  Deschamps,  Pelletan  et  Magendie  ,  eu  faveur  de  son  nouvel 
instrument  ponr  i'o[.éiation  de  la  cataracte  par  extf  aciion  et  d'une  lettre  des- 
criptive de  la  manière  de  pratiquer  au  moyen  de  cet  instrument.  Paris  ,  1829, 
I  vol.  iii-8,  avec  cinq  planches  ,  ie  porira'it  de  M.  Dubois,  et  un  facsimilede 
son  écriture. - • 5  f. 

Ij'ouvrage  de  M.  Bancal  est  divisé  par  lettres  qui  traitent  chacune  un  point  important  de  la  Litfiotri- 
tie:la  description  de  Faipareil  lithotriteur,  avec  tous  ses  perfection  nemens  ,  est  faite  avec  beaucoup  de 
clarté  ;  -ihaque  pièce  est  examinée  sous  le  point  de  vue  d'utilité  qu'elle  présente  :  l'opération  ,  la  prépa- 
ration qu'elle  exige,  la  macière  d'introduire  l'instrument,  les  divers  temps  du  Broiement  sont  exposés 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clarté:  un  praticien,  adroit  et  instruit,  pourra  facilement  pratiquer 
cette  opération  en  suivant  les  préceptes  déduits  par  M.  Bancal.  [Revue  médicale  ,  octobre  1829.) 

MANUEL  D  AN  ATOMIE  GÉNÉRALE,  DESCRIPTIVE  ET  PATHOLO- 
GIQCJE  ,par  F.  Meckel  ,  professeur  d'anatoraie  à  l'université  de  Hall»i ,  tra- 
duit de  rallemand  ,  et  augmenté  des  faits  nouveaux  dent  la  science  s'est  enri- 
chie jusqu'à  ce  jour  :  pi;r  G.  Bresghet  et  A.-J.-L.  Jocrdak,  D.  M.  P.  Paris  , 
1825,  3   voL  in-S  de  800  pages  chacun,   en  caractère  petlL- romain"    3o  f. 

Depuis  loisg-te3np«  en  désirait  un  livre  qui  réunît  tous  les  faits  traportans  de  ranatomîe  fjéné- 
r«le,  de  l'an-rîtome  deicripiive,  de  Paa-'ilDinie  palhoto{;i.j»e  et  ae  ia  phvsiologie.  Un  pareil  iravail 
exigeait  de$  coïmiissacccs  aussi  étendues  fi-i'approfundics;  il  ne  pouvait  ctie  exécuté  que  par  l'un 
des  premiers  anatomisles  du  siècle.  M.  Me<kel,  qui  soutient  si  d  gneoienl  l'éclat  d'i:De  célt^brité 
snédicale  héréditaire  dans  sa  f-'imille  ,  et  à  qui  on  doit  plusieurs  autres  ouvrages  du  premier 
ordre  ,  n'a  pas  craint  d'entreprendre  celte  tôche  pénible.  Son  tr.iiié  (rr.n.ituinie  ,  considéré  comme 
«•laisiqoe  en  A!Ieuioj;tie  ,  ne  sera  na«  uioins  honoraldenieut  accueilli  ciicz  nous.  C'est  ;inc  des  plu  s 
belles  productions  de  l'écoie  de  B'ich.it  ,  de  ce  Kichat  que  l'Kurope  envie  à  la  Fra -"ce,  et  auquel 


de  la  vérité  des  descriptions  de  Meckel  :  aussi  ne  craignons-nous  point  de  l'offrir  comme  un  ouvrage 
enticrement  neuf ,  sous  ie  double  rapport  du  plan  et  du   mode  d  exécu'.ion. 
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MÉ-VIOIRE  SUR  L'EMPLOI  DE  L'IODE  DANS  LES  MALADIES  SCRO- 
PHULEUSES  ;  lu  à  rAcadémie  royale  des  Sciences  dans  la  séance  du  22  juin 
1829;  par  J.  G.  A.  LuGOL,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Louis;  et  précédé  du  Rap- 
port fait  par  MM.  Duméril,  Serbes  etMAGENDiE.  jPam,  1829,  in-8.    2  f.  5o  c. 

MEMOIRE  SUR  L'EMPLOI  DES  BAINS  lODURÉS  DANS  LES  MA- 
LADIES SCROFULEUSES  ;  suivi  d'un  tableau  pour  servit  à  l'adminis- 
tration des  bains  iodurés  suivant  les  âges;  par  J.  G.  A.  Lugol,  médecin  de 
l'hôpital  Saint-  Louis.  Paris  ,  i83o ,  in-8 2  fr. 

TROISIÈME  MEMOIRE  SUR  L'EMPLOI  DE  L'IODE  DANS  LE  TRAI- 
TEMENT DES  MALADIES  SCRFULEUSES,  suivi  d'un  Précis  sur  Tait  de 
formuler  les  préparations  ioduiées,  par  M.  Lugol  ,  Paris  ,   i83i  ,  in-S*  •  •   3  f- 

MEMOIRES  SUR  LE  TRAITEMENT  DES  ANUS  ARTIFICIELS,  DES 
PLAIES  DES  INTESTINS,  ET  DES  PLAIES  PENETRANTES  DE  LA 
POITRINE;  par  J.-F.  Reybard  ,  docteur  ou  mtdeciue  de  la  Faculté  de  Paris, 
ancien  ci)'uur£?ien  des  hôpitaux  de  Lyon,  eifî,  Paris ,  iSa*  ,  in-S,  lig.  4  L  ^^^  c, 

RECHERCHES  SUR  UNE  DES  CAUSES  LES  PLUS  FRÉQUENTES 
ET  LA  MOINS  CONNUE  DE  L'AVORTEMENT ,  suivies  d'un  Mémoire 
sur  l'intro-pelvimètre  ,  ou  mensurateur  interne  du  bassin  ;  par  madame  veuve 
Boïviw,  docteur  en  médecine  de  l'Université  de  Marbourg,  sage-femme  sur- 
veillante eu  chef  de  la  Maison  royale  de  Santé  ,  etc.  Paris,  ^828  ,  in-8«>.  , 
fig • »  * 4  fr. 

MEMOIRE  SUR  LES  HEMORRHAGIES  INTERNES  DE  L'UTERUS ,  qui 
a  obtenu  le  prix  au  concours  ouvert  par  la  Société  de  médecine  de  Paiis;  par 
la  même.  Paris,  1819,  in-S^ - 3  fr.  5o  c.  ^ 

OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS  SUR  LES  CAS  D'ABSORPTION 
DU  PLACENTA  ,  par  la  même.  Paris ,  1829,  in-8. 1  f.  5o  c. 

NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  L'ORIGINE,  LA  NATURE  ET  LE 
TRAITEMENT  DE  LA  MOLE  VÉSICULAIRE  ,  ou  Grossesse  hydatique; 
par  la  même.  Paris  ,  1827,  ia-8.,  fig. 2  fr.  5o  c. 

MEMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  GENERALE  DES  EAUX 
MINERALES  sulfureuses  et  des  eaux  thermales  ;  par  J.  .'\mglada  ,  profes- 
seur à  <i  faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Paris,  1828 ,  2  v.  in-8'  •  •  •  •   12  f.^ 

NOTE  MEDICO-LEGALE  SUR  LA  MONOMANIE  HOMICIDE;  par 
M.  le  docteur  Esquirol.  Paris  ,  1827  ,  in-8. <>  •  •  ^ 3  f.  5o  c, 

MONOGRAPHIE  SUR  LA  RAGE  ,  ouvrage  couroçiné  par  le  Cercle  médical 
de  Paris  ,  par  A.-F.-C.  De  St. -Martin  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  etc.  .  Paris ,  1 826  ,  in-8.  •  '  • 6  f« 

NOUVEAUX  jÉLÉMENS  DE  PATHOLOGIE  MÉDICO-CHIRURGICALE, 

ou  Traité  théorique  et  pratique  de  médecine  et  de  chirurgie  ;  par  L.  Ch.  Roche, 
D.  M.  P.  ,  membre  dé  l'Académie  royale  de  médecine  ,  etc. ,  et  J.  L.  Sanson  , 
D.  C.  P.  ,  chirurgien  en  second  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  professeur  agrégé 
h  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  seconde  édition.  Paris ^  18285  5  vol.  in-8.^ 
de  600  pages  chacun  ..•■♦•.■ * •  35  fr., 

Cet  ouvrage  obtint  un  succès  si  rapide  ,  que  déjà,  avant  d'avoir  publié  le  dernier  volume  ,  les  pre-' 
miers  étaient  épuisés.   (Vest  pour  répondre  à  cet  empressement  du   public   que  les  auteurs   en  font  au- 
jourd'hui une  ssconde  édliiort ,  avec  de  nombreuses  additîous  et  augmentations  ,  et  en  ont  ej.ti'èrement     ■ 
changé  la  classification.    Pu  reste,  nous  repi-oduisons   ici  le   jugement   d'un    critique   éclairé  que  la 
science  vient  de  perdre  ,  que  le  docteur  Urbain  Goste  porta  des  premiers  volumes  delà  première  édition. 

r  Celait  une  périlleuse  entreprise  que  de  composer  un  ouvrage  didactique  sur  les  deux  branche» 
de  la  pathologie,  à  une  époque  où  l'une  d'elles,  bien  qu'émondée  par  des  mains  habiles  ,  est  encore 
cbargée  de  nuages,  lorsque  la  science  n'estpas,  à  beaucoup  près,  rédnite  en  apborismcs  ,  et  sons  la 
redûuiablc;  prévention  de  la  défavei'.r,  que  des  essais  toujours  malhenreu-s  ont  attachée  aux  e'/eVien/  , 
aux  manuels  ,  et  en  général  à  ces  compilations  serviles  qu'  ont  la  préieulioa  d'être  classiques  et  qui 
manqernt  leur  but  parce  qu'elles  disent  trop  ou  pas  assez.  Le  talent  de  MM,  Roche  et  S/»nson  a 
placé  leur  travail  dans  un  rang  qui  ne;  souffre  point  de  parallèle  avec  Ses  productions  analogues 
qui  l'on:  précédé.  Ici  l'exposition  fidèle  de  nos  connaissances  et  de  nob  acquisitions  les  plus  récentes 
«st  aaiiuce  par  une  foaie  d  idées  neu'. es   et  fécondes,  et  par   la  discusiion    approlendie  àçi  doa— 
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Srines  quî  sont  encore  en  mouvement  Ainsi,  nos  auteurs  ne  sont  pas  de  simples  hisroriens,  ce  «ont 
aussi  des  écrivaios  originaux^  et  leur  originalité  n'a  rien  de  bizarre,  ni  de  téméraire;  elle  fait 
penser.  » 

' —  Il  reste  encore  un  petit  nombre  d'exemplaires  des  tomes  3  et  4  de  la  pre- 
mière édition.  Prix  du  lome  3.  Paris  ,  1827,  in-8.,  de  ôaS  pages.. 5  fr. 

—  Tome  4-  Paris ,  1828,  in-8.  de  800  pages .  •  •> 8  fr. 

DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  MÉDICALE,  CONSIDÉRÉE  SOUS 
LE  RAPPORT  DES  THÉORIES  ET  DE  LA  MORTALITÉ,  par  L.-Ch. 
R^ociiE  ,    membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine.  Pa'is,  1827,  in-8.    4  ^- 

•  Tous  les  mdJeriiis,  jaloux  de  se  tenir  a'i  courant  rie  la  science  ,  ions  ceux,  qui  ont  observi?  les  pro{,rès 
de  la  nouvelle  doctrine  médicale  du  professeur  Broussais  ,  tous  <eux  enfin  qiù  «nt  suivi  Ips  discussions 
qu'elle  a  lait  naître  -,  voudront  lire  cet  écrit.  Us  y  trouveront  la  réfutation  ia  plus  complète  de.?  prin- 
cipales objections  qui  aient  été  failes  jusqu'à  ce  jour  à  cette  doctrine  ,  qae  lant,  d'fît'forts  n'ont  pas  encure 
pu  ébranler;  ils  j  verront  surtout  apprécié  à  sa  juste  valeisr,  certain  tableau  de  mortalité  du  Val- 
tie  Grâce,  dont  on  a  fait  };rand  bruit,  tableau  qui  devait  démontrer  que  la  doctrine  physiologique  était 
dangereuse ,  et  dont  la  publication  tourne  aujourd'hui  a  la  honte  des  hommes  qui  l'ont  produit.  C'est 
pardes  chiffres  que  M.  Roohe  en  démontre  toute  la  fausseié,  et  par  des  faits  incontestables  et  des  rai- 
sonnemens  pressés  qu'il  renverse  les  conséquences  erronées  qu'on  en  avait  tirées  Toutes  les  pièces  du 
procès  sont  mises  par  lui  sons  les  yeux  des  lecteuvs;  fort  de  la  bonté  de  si  cause  ,  i'  aurait  craint  de  lui 
nuire  eo  ne.  p'.-oiuis.int  pas  avec  ia  plus  scrupuleuse  exactitude  le  texte  même  des  argumens  de  ses  antago- 
nistes M  horbe  a  déployé  dans  ce  nouvel  écrit  toutes  les  ressources  <!e  son  talent  et  toute  la  puissance 
de  sa  liifjiqoe  ,  et  il  y  a  seiaé  à  pleines  raains  ces  traits  vifs  et  piquans  qui  animeut  uae  discussion  et  en  ren- 
dent la  Ic'turft  agréablK. 

NOUVEAUX  ÉLEMENS  D'HYGIÈNE,  rédigés  suivant  les  principes  de  la 
nouvelle  doctrine  médicale,  par  Charles  Londe  ,  D.  M.  p.  ,  membre  de  l'A- 
cadémie royale  de  Médecine  ,  de  la  Société  médicale  d'Emuïation  de  Paris , 
de  îa  Société  médicale  de  Londres  ,  etc.,  etc.  Paris  ,  1827,  2  vol. in-8.     12  fr. 

L'hygiène  est  généralcraentdéEnle  ,  Vartde  conserver  la  santé.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  pu- 
blions ,  M  considère  l'iaygiène  sous  un  point  de  vue  plus  vaste  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui.  »  (  Bonil- 
laud ,  Ncuv.  bib.  niéd  ).  Elle  ne  borne  passes  avanîags,  dit  il,  à  prév;nir  les  dérangemens  de  nos 
organes;  elle  a  encore  pour  objet  de  perfectionner  ces  mcines  organes,  et  d'offrir  les  moyens  lt?s  plus 
certains  de  remédier  à  leurs  aifections     «  Toutes  les  classifications  de  l'hy  »iène   qu'on    avais   proposées 

i'usqu'ici,  étaient  plus  ou  moins  vicieuses. ..  c»  iM.  Londe  est  le  preaiier  qui  ait  entrepris  de  coordonner 
a  médecine  préservatlve  avec  ia  physiolo^jie  de  nos  jouis,  »  {^Bo'ssenii  ,^Joiirn  uni\>.  ).  «  11  a  en'isagé 
»on  sujet  sons  un  peint  de  vue  vraiment  philosophique  ,  et  a  bien  compris  l'importance  de  l'hygiène  et 
son  influence  énorme  sur  la  société  et  sur  les  individus  La  classification  qu'il  présente  est  plussimple, 
plus  raXionoeile  que  toutes  celits  q^i  ont  été  proposées  jucqu'ici.  Elle  sera  ans?:  plus  durable  ,  parce 
qu'elle  repose  sur  des  bases  plus  solides  ,  sur  les  différens  systèmes  organiques  considérés  dans  leurs 
rapports.  M.  Loude  définit  l'hygicnd  d'une  manière  à  la  fois  exacte  et  claire,  ia  science  <j'n  a  pour  objet 
de  diriger  les  organes  dans  l'exercice  du  leurs  fovctions  ;  il  insiste  surtout  iur  des  parties  de  l'hygiène 
dont  ensemble  même  r.e  pas  soupçonner  l'existeEce. 

GYMNASTIQUE  MÉDICALE,  ou  l'exercice  appliqué  aux  organes  de  l'homme, 
d'après  les  lois  de  la  physiologie  et  de  la  thérapeutique  5  par  Ch.  Londe  , 
D.  M.  P.  5  memîjre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Paris  ^  1821 ,  in-S-  •  •   4  ^■ 

NOSOGRAPKIE  ORGANIQUE  ou  TRAITE  COMPLET  DE  MEDECINE 
PRATIQUE  ;  par  F.-G.  Boisseau,  D.  M.  P.,  membre  des  AcarStaiies  royales 
de  Médecine  de  Paris  cî  de  Madrid,  de  la  Société  médicale  de  Moscou  .  de  la 
Société  médicale  d'EîUulaiion  ,  elc,  elc.  Paris,  i828-î830;  4  fofts  vol.  iïi-8. 
«  •      34  f. 

—  ïl  reste  encore  quelques  exemplaires  des  tomes  2,3,  4  »  séparément,  prix  de 
chaqae • • 8  ï.  5o  c. 

L'introductiin  de  la  physiologie,  dans  la  p-ilhologie  le  rappel  à  l'élude  des  organes,  la  découverte 
des  signes  de  la  gaslro-eutèiite ,  la  reavf^rseir.ent  des  fièvres  essentielles;  enfin,  1^  révolution  opérée 
par  M.  Broussais,  dans  la  science  et  dans  la  pratique  médicale,  faisaient  vivement  dé-irer  nue  nouvelle 
nosographie  ,  où  l'état  des  connaissances  médicales  actuel  fût  exposé  avec  méthode,  avec  clarté. 

Telle  est  la  tâche  que  s'est  imposée  M,  Boisseau,  auteur  da  la  Pyrétologie.pkysiologifjue,  dont  la 
troisième  édition  atteste  le  succès;  versé  dani  réiude  de  ia  mt^decine  antique  ,  disciple  indépendant  du 
réformateur,  il  s'est  proposé  de  tracer  ua  tableau  exact  et  complet  des  causes  et  des  signes  def  maladies 
con.fj'f/erp'ej  rfrtiJ /e^  org«ne.r,  d't;nir  les  vérités  aucienaes  aux  vérités  nouvelles,  de  présenter  les  véri 
tables  indications  ihérapeutitfiies  dan"!  chaque  afeciîon,  en  on  mot,  de  résumer  dans  l'iutérèt  dfs  ctu- 
diaus  et  des  praticiens,  Tétat  présent  de  la  palbolog:e  et  de  ia  thérapeutique  médicale. 

PYRETOLOGIE  PHYSIOLOGIQUE  ,  ou  Traité  des  lièvres  considérées  dans 

l'esprit  de  la  nouvelle  doctrine  médicale,  par  F.-G.  Boisseau  ,  docteur  ennude- 

cine  de  la  Faculté  de  Paris,  membre  des  académies  royales  de  médecine  de 

Paris  et  de  Madrid.  Quatrième  édition.  Paris  ,  i83i  ,  i  vol.  in-8.  de  726  p.  9  fr. 

Quatre  éditions,   voilà  qui  vaut  mieux,  que  tous  les  éleges   qu'on    pourrait  doncer  i    l'on- 
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rrage  de  M.  Boisseau;  aussi  uous  nous  contentons  de  rapporter Icjugement  f[iie  les  Aech-ves  onî  porfé 
sur  la  a*"  édit.  «La  prtmiète  édiiior!  de  cet  ouvrage  a  cts  épuisée  en  moins  d'une  année  ;  le  talent  cunuu 
de  l'auteur  ,  le  bei-oin  généralement  senti  d'uti  ouvrage  d*  ce  genre  ,  propre  à  faire  connaître  îonles  le» 
variations  qu'a  éproiîvées  la  do>:tr!i)c  des  lièvres, surtoïit  depuis  ies  travaux  de  M.  Broussais,,  tels  sont 
les  éléniens  du  succès  de  la  Pyrétoiogio  de  M.  Boisseau  L'auleu?  a  fait  subir  de  nouibrerises  amé- 
liorations à  son  travail;  il  a  revu  avec  soin  les  principes  de  physiologie  palholng-qtie  inii  forment 
rintroducllon  Je  son  livre;  d  a  aputc  une  foule  de  détails  relatifs  au  siège,  à  l'iutensiîé ,  au  dia- 
gnostic et  ail  traitement  des  maladies  fébriles.  Cet  ouvrage,  l  un  des  plus  reraartjuables  qui  aieot 
p^ru  dans  ces  (ievniors  Itmps,  est  devenu  lodisperisable  aux  inéJecir.s  .jVi  s'occMpent  des  pr.-îçrsa^  de 
la  scl-cnce,  et  surtout  à  etus  qui  \  euieni  tonnaître  les  nouvelles  idtes  sur  la  doctrine  des  fièvres.  » 
^  Archives  générales  de  médecine,  ") 

OBSERVATIONS  SUR  LA  NATURE  ET  LE  TRAITEMENT  DE  L'HY- 
DROPÎSIE,   par  M.  Poe.tal  ,  premier  médtcm  du  Roi ,  membre  de  ITnsti 
tut  (académie  des  sciences),  président  de  l'Académie  royale  de  médecine. 
Paris,  7824,  2  vol.  iîi-S»  11  f. 

•  Cet  ouvraî^e,  fruit  de  la  iojigiie  pratique  d'un  médecin  dont  le  grand  âge  n'a  point  inlerrompiïj 
les  travaux,  se  recommande  aux  pralicieus  pai  les  observations  cliniques  et  les  rech  erclies  qu'il  con4i 
tient  sur  les  bydi-opiiies  en  général  et  sur  chaque  e'pl'ce  d'hydropisie  en  particulier.  H  est  inutile 
de  consacier  de  longues  phrases  à  ton  éloge  ;  le  nom  de  M.  Portai  est  plus  que  snifisant  pour  fixer 
l'attention  du  public  médical  sur  une  produciion  qui  ne  peut  manquer  de  prendre  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  nombreux  ouvrages  déjà  publiés  par  ce  savant  médecin.» 

OBSERVATIONS  SUR  LA  NATURE  ET  LE  TRAITEMENT  DE  L'É- 
i*ILEPSîE  ;  par  M.  Portal,  premier  médecm  du  Roi,  membre  de  i'insti- 
tut ,  etc.  Paris  ,  1827  ,  i  vol.  in-8.  8  f. 

ŒUVRES  CHIRURGICALES,  ou  EXPOSÉ  DE  LA  DOCTRINE  ET  DE  LA 
PR.A TIQUE  DE  P.  J.  DESAULT.  chiiur,qi;a  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  par  Xav,  Bighat-  troisième  édition,  Paris,  i83o,  3  vol  in-8,  avec  i5 
pianches. t8   fr.- 

ŒUVRES  CHIRURGICALES  D'ASTLEY  COOPER  ET  B.  TRAVERS  ; 

coctenaiit  des  mémoires  sur  les  luxations  ,  TinfiammatioiQ  (ie  l'iris  ,  la  ligature 
de  l'aorte  ,  le  phimosis  et  le  paraphimosis,  l'exostose  ,  les  ouvertures  contre  na- 
ture de  i'urèthre  ,  les  blessures  et  ies  ligavures  des  veines  ,  les  fractures  du  col 
du  fémur  et  les  tumeurs  enkystées;  traduites  de  l'auglais  par  G.  Bertrand  , 
docteur  en  médecine ,  avec  2t  pianches.  Paris ,  1 828  ,  2  vol.  in-8 14  f. 

«  Personne  n'iii^nore  le  nom  d'Astîey  Cooper,  et  toas  les  obirurjiiens  français  sont  désireux  de  con- 
naître la  pratique  de  en  célèbre  opérateur  anglais;  nous  ne  doutons  donc  point  que  cette  tradue» 
tion  ne  soilbien  accueillie  Les  persimues  qui  désirent  rallier  ia  doctrine  physiologique  à  la  chi- 
rurgie se  ré  jouli  ont  particulièrement  de  cette  nouvelle  acquisitloa,  qui  leur"  fournira  de  nouveaux- 
moyens  d'exécuter  un  rapprochement  si  néceisaiie.  » 

ŒUVRES  DE  MÉDECINE  PRATIQUE  de  Pdjol  de  Castres  ,  D.  M. ,  con- 
tenant :  Essai  sur  les  inflammations  chroniques  des  viscères  ,  les  maladies  lym- 
phatiques ,  l'art  d'exciter  ou  de  modérer  ia  fièvre  pour  la  gt^érison  des  mala- 
dies chroniques ,  des  maladies  de  la  peau,  les  maladies  héréditaires  ,  le  vice 
scrophuleux  ,le  rachitisme  ,  la  fièvre  puerpéiale,  la  colique  hépatique  par  cause 
calcaleuse  ,  etc.  ,  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'auteur,  et  des  ad- 
ditions ,  par  F. -G.  Boisseau  ,  D.  M.  P.  Paris  ,  18^3  ,  4  vol.  in-8  ,  br,     i5  fr. 

«  Les  o!ivr.ages  de  Pi.jol  sont  peu  tonnns  ;  ils  méritaient  do  lêtre,  car  ce   médecin  est  celui  qui, 

frarmi  nos  compatriotes  ,  a  !e  premier  compris  que  l'inflammation  jopsit  un  r<'de  très- important  dan» 
es  affections  chroniques  ils  sout  précieuTt,  et  l'on  doit  «le  la  reconr.aissance  à  M.  Boisseau  de 
nous  avoir  facilité  la  lecture  de  cei  auteur,  dont  l'éditlofl  était  épuisée.  »  (^Annales  de  la  médecine 
phystoîoffique  f  par  Brouîsais,  janvier  i8a3.) 

PHARMACOPÉE  UNIVERSELLE,  ou  Conspecfus  des  pharmacopées  d'Am- 
sterdam ,  Anvers  ,  Dublin,  Edimbourg  ,  Ferrase ,  Genève,  Londres,  01dem?| 
bourg ,    Wurzbourg  ;    américaine  ,    autrichienne  ,   batave  ,  beige  ,   danoise  ^, 
e.îipag^aole  ,  fi<ilandaise  ,    française,   hanovrieune  ,     polonaise,     portugaise  J 
prussienne  ,  russe,  sarde,   saxonne,   suédoise  et  wcirtembergeoise  ;  des  dis| 
pen.-aires  de  Brunswick,   de  Fulde^  de  la  Hesse,  de  la  Lippe  et  du  Palatl 
nat  5  des  pharmacopées  militaires  de  Danemarck  ,  de  France  ,  de  Prusse  et  df 
Wurxbourg  5  de  la  pharmacopée  des  pauvres  de  Hambourg;  des  f.Mmulaire 
et  pharmacopées  d'Augustin  ,  Corics^  Brera  ,  Brugnatclli ,  Cadet  de  Gassicourt 
Cox,   Eellis  ,    Hufeland,    Magendio  ,  Piderit,    Pierquin  ,  Ratier,  Saundersj 
Sainte-Marie  ,  Spielraann  ,   Swediauer  et  Van  Mons  ;  onvra},,e  contenant  la 
caractères  essentiels  et  la  synonymie  de  toutes  les  substances  ciféts  dans  cel 
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recueils,  avec  rinclication,  à  chaque  préparation ,  de  ceux  qui  Pont  adoptée,  des 
procédés  d' vers  recoramaîidés  pour  l'exécuter,  des  variantes  qu'elle  présente 
dans  IfS  difïérens  formulaires  ,  des  noms  officinaux  sous  lesquels  on  la  désigne 
dans  divers  pays  ,  et  des  doses  auxquelles  ou  l'administre;  par  A.-J.-L.  Jour- 
dan,  docteur  en  médecine,  membre  des  Académies  royales  de  Médecine  de 
Paris,  des  Sciences  de  Turin  ,  etc.  Paris,  1828,  3  vol.  in-8^  dont  chaciiu  a  près 
de  8go  pag. ,   à  deux  colonnes.-  •  •  >  - i^î. 

PHARMACOPÉE  FRANÇAISE,  ou  Code  des  médicamens,  nouvelle  traduc- 
tion du  Codex  medlcamenlarins ,  sù'e  phannacopœa  g  allie  a ,  par  F.  S. 
Ratier,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.,  avec  notes  et 
additions  contenant  la  formule  et  le  mode  de  préparation  des  nouveaux 
médicamens  dont  la  pratique  s''est  enrichie  jusqu'à  nos  jours  d'un  grand 
nombre  d'analyses  chimiques  ;  et  suivie  d'une  table  synoptique  des  eaux  miné- 
rales dt;  France,  par  M.  Henry  iils,  pharmacien  de  la  pharmacie  centrale  des 
hôpitaux  civils  de  Paris.  Paris  ,  1837,    i  vol.  in-8. 8  f . 

MM  Eatier  et  IJesry  fils,  déjà  avRatagenscmeiit  connus  par  des  travaux  importaus,  f>nt  pensé 
qu'ils  rsrtdraient  un  ••7éri»a!jle  service  en  ollVacit  une  nouvelle  traduction  ^mise  au  niveau  des  con- 
_  naissant-es  actupiies)  lie  cet  ouvrage  oui  coniiuençait  à  vieillir  j^ar  i<?s  progrès  toujours  croissans  de 
Ih  cbiiïiip  pLarm.iceutiqsie.  M.  IIenht,  <iMe  sa  position  met  à  même  de  préparer  chaque  jour  en 
grand  toutes  les  fyrmuies  dont  il  est  qi'.ssllon  dans  cet  ouvrage ^  ne  s'est  pas  contenté  d'in<liqiier 
Icutes  l;-s  corrections  qui  étaient  réciawées  dans  plusieurs  points  as.nfii  importans,  mais  aussi  de 
joindre  un  grand  nombre  d'ad'liiions  devenues  indispensables;  aiissi  y  irouve-t-ou  la  formule  el- 
le mode  '\p.  préparation  le  tous  les  nouveaux  médicaineus  introduits  jusqu'à  ce  jour  dans  la  pratique. 
Partout  ou  y  recontiUra  unpraticien  habile    d   i.é  d'une   vaste  instruction.  li  -  r_.;,j 

Afin  deconservtr  à  cet  "uvrage  sa  forrae  officielle  pour  les  Pharmaciens,  et  qu'il  puisse  leur  rens- 
placer  le  Codex,  les  Editeurs  (>nt  e:--  soîp  de  respecter  le  texte  et  d'indiquer  d'aue  manière  trcs- 
claire  les  additions  ou  correctiona  qu'ils  ont  crues  néccsjaires. 

FORMULAIRE  PRATIQUE  DES  HOPITAUX  CIVILS  DE  PARIS  ,  ou  Re- 
cueil des  prescriptions  médicamenteuses  employées  par  les  médecins  et  chirur- 
giens de  ces  étahlissemens  ,  avec  des  notes  sur  les  doses,  le  mode  d'administra- 
tion ,  les  applications  particalièrcs  ,  et  des  considérations  générales  sur  chaque 
hôpital ,  sur  le  genre  d'aiïections  auquel  il  est  spécialement  destiné  ,  et  sur  la 
doctrine  des  praticiens  qui  le  dirigent;  par  F,  S.  Ratiee.,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  troisième  édilion.  Paris,  1827.  i  vol.  in-i8'  •  •  •  •     5  f . 

«  L'auteur  a  su  faîie  un  choix  judicieux  parmi  l'immense  quantité  de  formules  pbarmaceutirjue» 
employées  dans  les  hôpitaux.  Un  pareil  recueil  ne  peut  nianquer  d'fUre  recherché  par  les  nom- 
breux élèves  qui  fréquentent  ces  établlssemeus.  Ils  y  trouveront  la  composition  des  médicamens 
qu'ils  eniendcnt  journellement  prescrire  par  les  professeurs  de  clinique.  Les  rotes  qui  accompa- 
gneut  chaque  formule  sont,  en  t;énéral  ,  rédigé'.-s  dans  un  bon  esprit.  Ce  nouveau  Formulaire 
sera  éjjaleriieiil  utile  aux  élèveE  qui  suivent  les  hôpitaux  et  aux  médecins  livrés  à  la  pratique  ci- 
vile- Il  offre  en  outre  un  avantage  précieuN  :  c'est  de  révéler,  en  quelque  sorte,  les  raéthodei 
ruratives  de  plusieurs  praticicfs,  et  par  corijéqucnt  d*  pouvoi>-  servir  de  pièce  de  conviction  re- 
lativement à  leurs  principes  de  pathologie.  »  (^jlrchii'es  générales  d&  médcain&^  janvier  1S28.) 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  MATIÈRE  MEDICALE;  par  F.  S.  Ratier, 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes. Paris ,  1829,  2  vol.  in-8.' 10  fr.  5o  c. 

A  mesure  qu'une  science  s'enrichit  de  faits  et  de  découvertes  ,  il  devient  nécrssaire  qu'un  esprit  c^sact 
lès  rassemble  .  les  mette  en  pnéseiice  et  en  discute  la  valeur.  Ci'est  cette  tâche  que  M.  Eatier  vient 
de  remplir  pour  la  matière  médicale;  il  apporte  dans  cette  étude  un  sceptlcisnie  qui  bien  rarement  y 
a  prtsidé  ;  il  dit  ce  qui  est  constaté  par  l'expérience,  ce  qui  est  à  Térilier,  ce  qui  est  évidemment 
faux;  il  indique  aux.  recherches  des  praticiens  les  points  obscurs  et  litigieux  Dans  beaucoup  de  cas.  il 
ajoute  aux  conuais.sances  actuelles;  souvent  il  signale  des  lacunes,, et  ce  qui  est  plus  dangereux 
encore,  de  fausses  cnnuaissances.  Cet  ouvrage  formera  la  transition  entre  les  anciennes  et  les  nou- 
Telles  doctrines  médicales.  Partout  il  se  montre  iudépendant  des  unes  et  des  autres,  pour  se  borner 
à  l'expositio»  fidèle  des  faits. 

COUP-D  OEIL  SLR  LES  CLINIQUES  MEDICALES  DE  LA  FACULTÉ 

DE  MEDECINE  et  des  hôpitaux  civils  de  Paiis;  par  F.  S.  Ratier  ,  doc- 
teur en  médecine.   Paris  ,  i83o  ,  in-8. 3  f . 

PHYSIOLOGIE  DES  TEMPÉRAMENS  OU  CONSTITUTIONS,  nouvelle 
doctrine  applicable  à  la  médecine-pratiijue  ,  à  l'hygiène  ,  à  l'histoire  naturelle 
et  a  la  philosophie  ,  par  M.  Thomas  (de  Thoisvèvres)  D.  M.  P.  médecin  at- 
taché à  l'hôpital  Reaujon   Paris,  1826  ,  in-S • ^  f.  5o  c. 

PHILOSOPHIE  ANATOMiQUE,  par   M.  Et.  Geoffrot-Saikt-Hilaise, 
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membre  de  Plnstitut,  professeur  de  zoologie  au  Muséum   d'Histoire  natu- 
relle,  etc.  —Tome  preaiier.  Des   Organes  respiratoires ,  i  vol.  in-8.  Paris  ^ 

îSi8,  atlas  in-4. o..,. jo  f. 

—  Tome  II.   Monstruosités    humaines^  Paris,    iS'iS  ,    i    vol.  in-8,   atlas 
in-4. *•  ••     ^^  ^• 

Ouvrage  rempli  de  vues  neuves  et  d'ingénieux  aperçus.  Pans  le  premier  volume, l'auteur  développe 
en  plusieurs  Mémoires  sa iiouvfllp,  métbode  pour  déterminer  rigoureufeme-.it  les  organes.  Cette  méthode 
repose  sur  quatre  principe?,  qui  sont  :  la  théorie  des  analoçues .  le  prir.cipe  des  connexions,  lesalli-ntes 
électives  des  élémeiis  organiques  et  le  balancement  des  organes.  Dausie  deuxième  volume,  M.  GecUray 
démontre  lappUeation  nette  et  facile  de  sa  méttiode  à  tous  les  cas  d'orgaBÏsstion  les  pkis  singuliers  et 
li.'s  plus  difliciles  à  ramener  ;  il  a  cherche  pour  cet  eflet ,  les  monstruosités  les  plus  horribles  et  les  plus 
désoidonnéts,  et  Irouvé,  la  cause  étantconnue  ,  que  l'ordre  le  plus  admirable  règne  dans  ces  cosiipo- 
sitioiisqui  paraissent  bizarres  à  quiconque  les  envisage  super&cielleraeiit. 

PHILOSOPHIE  ZOOLOGîpUE,  ou  Expo  ition  des  considérations  relatives 
à  l'histoire  naturelle  dt-s  animaux  ;  à  la  diversité  de  leur  organisation  et  des 
facultés  qu'ils  eu  obtiennent  5  aux  causes  physiques  qui  maintiennent  en  eux  la 
vie  et  doiinent  lieu  aux  mouvemens  qu'ils  exécutent  ;j^enfin  à  celles  qui  pro- 
duisent les  unes  le  sentiment  et  les  auires  rinteiligence  de  ceux  qui  en  sont 
doués  ;  par  J.  B.  P.  A.  Lamarck  ,  membre  de  l'institut ,  professeur  de  zoologie 
au  Muséum  d'histoire  n/iturelle,  etc.;  deuxième  édition.  Paris  ,  i83o  ,  2  vol. 
in-8  •  V '  •  •  • • - 12  fr. 
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Indication  des  principales  questions  traitées  dans  cet  ouvrage.  —  Des  objets  que  l'homme  peut  consi- 
dérer hors  de  lui  et  que  l'observation  peut  lui  faire  connaître.  —  I)e  la  matière. — De  la  nature. — 
De  la  nécessité  d'étudier  la  nature.  — Exposition  des  sources  où  l'iiomnie  a  puisé  les  connaissances 
qu'il  possède. — Des  corps  inorganiques.  —  Des  corps  vivans.  —  Des  végétaux.  —  Des  animaux.  —  De 
rijomnie  et  de  certains  systèmes  organiques  observés  en  lui.  —  Analyse  des  phénomènes  qui  appar- 
tiennent au  seniment.  —  De  la  sensation. — Des  penchans  naturels."  —  De  l'iustinct.  —  De  l'intelli- 
gence. —  Des  idées,  du  jugv,meut  et  de  la  raison.  —  iraagiiiatlou. 

IMÉMOmE  SUR  LES  FOSSILES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS,  compre» 
liant  la  détermination  des  espèces  qui  appartiennent  aux  animaux  marins  sans 
vertèbres,  et  dont  la  [)li>part  sont  figurés  dans  la  collection  du  muséum;  par 
J.  B.  P.  A.  Lamarck,  professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'hisioire  naturelle. 
Paris,  in-4. 10  fr. 

EXTRAIT  DU  COURS  DE  ZOOLOGIE  du  Muséum  d'histoire  naturelle  sur 
les  animaux  sans  vertèbres,  présentant  la  distribution  et  la  classification  de  ces 
animaux,  les  caractères  des  principales  divisions  et  une  liste  des  genres;  par 
J.  R.  P.  A.  Lamarck.  Paris,  1812  ,  in-8 2  fr.  5o  c. 

PRECIS  OU  COURS  D'OPERATIONS  SUR  LA  CHIRURGIE  DES  YEUX , 

accompagnés  de  33  planches  représentant  les  instruments,  avec  des  observa- 
tions pratiques  ,  par  M.  Pellier  de  Quekgsï  ,  D.  M. ,  chirurgien  oculiste^ 

Paris  ,  1789  ,  -2  vol.  in-8. • 12  fr. 

PKËCÎS  DE  BIBLIOGRAPHIE  MÉDICALE,  contenant  l'indication  et  la 
classification  des  ouvrages  les  meilleurs,  les  plus  utiles;  la  description  des 
livres  de  îuxe  et  des  éditions  rares ,  et  des  tables  pour  servir  h  l'hisioire  de  la 
médecine;  par  J.-B.  Moktfalcon,  médecin  de  l'HôLei-Dieu  de  Lyon.  Paris  y 
1827.  Un  fort  vol.  in-i8  ,  pap.  vélin •  •  •  •  •  6fr.  5o  c. 

'J  rop  Iode;- temps  D'^gligèeeiî  France  ,,  la  Bibliographie  ir.étiicale  est  devenue  anjourd'hui  une  science,  i 
e.\  c'est  pour  rèptndre  au  besoin  de  l'époque,  que  IM.Monlfalcon  a  entrepris  ce  travail  ,  qui  demandait 
beaucoup  de  /tcberchi  s  et  surlout  beaucoup  «rtxartitudc  ;  afin  d'en  faire  mi.  nx  asatii  l'util  té,  nous  nous 
<oolcnt'-:!Ons  d'en  indiquer  les  principales  divis.cns.  i*'  L'auteur,  dans  rintroduoiioQ  de  son  livre, 
<jui  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante,  eispose  l'orisune  de  rimprimerie  ,  tics  notions  relativcîà  l'im- 
pression menie  .^cs  livres  .  a  la  reliure,  à  la  disposition  muléricUe  Hci  b^bliotbèques;  il  inuliqua  'es  gra- 
^  ures  et  les  bustes  qui  doivent  orner  le  c;vbinet  (lu  iné<lciin,  pu^o  il  piéscnte  des  ijénéralilcs  sur  les  noso- 
(.■raphics,  1rs  nionographi-js  ,  les  journaux  ,  liS  collections  académiques  et  les  tiictionnaires  ;  sur  l'esprit 
qiu  àh  U.C  les  écoles  de  Paris,  ue  MonlpellitT,  «ous  le  tîlrc  de  Dictionnaire.  H  présente  la  liste 
«les  auteurs  ,  et  celle  dfis  ouvrages  qu'il  a  jugés  les  meilleurs  cl  le»  plus  utiles,  accompagr.èe  très-s<juvcut 
de  roiirlesremarqticiciiiiquas  ,  rédigées  dans  un  exrell<>nt  esprit;  2"  la  classification  par  ordre  de  aia- 
tièici  d'oue  Jjjblioibétiut  de  médeiiue  ;  vient  ensuite  une  table  des  auteur»  classiques «£)écialcment»é> 
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Ccssaîres  à  réiudiant  et  au  niédecin  praticien;  une  bibîiograplije  complète  âes  ouvrages  puLlÏM  sur, 
pour  et  contre  la  nouvelle  doctrine  médicale  de  M.  Broussais;  4°  «ne  table  chronologique  de  l'bisîoirg 
de  la  médecine  ;  5**  une  table  de  la  naisance  et  de  la  mort  des  auteurs  ;  6''  mie  liste  détaillée  des  pro- 
ductions que  les  princes  de  la  médecine  noas  ont  laissées;  enân  ,  une  table  métîiolique  des  auteurs  ijhs 
ont  écrit  sur  la  Bibliographie  médicale, 

PRATIQUE  DES  ACCOUCHEMENS,  ou  Mémoiies  et  observatiocs  choisis 
sur  les  poinîs  les  plus  importans  de  Tart  ;  par  inodauie  Lachapelle,  sage- 
feiume  en  chef  de  la  maison  d'accouciiemeut  de  Paris,  publiée  par  A.  Dugè?, 
son  neveu,  D.  M.  P.  ,  professeur  d'accouchement  à  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  madame  Lachapelle, 

par  M.  le  professeur  Chal'ssier.  Paris  ,  1821 — iSaS,  3  vol.  in-8 '-^o  f. 

Les  tomes  II  et  ïll  séparément  ,  2  vol.  in-8 r î3  f. 

C'est  après  trente  années  d'une  pratique  continue  en  qualité  de  spge-femme  en  chef  de  la  maison 
d'arcoucliemens  de  Paris  ,  et  plus  de  quarante  mille  accouchement  opérés  naturellement  ou  artifi- 
ciellement ,  que  madame  Lachapelle  livre  à  la  méditation  des  gens  de  l'art  le  fruit  de  sa  longue 
expérience.  Son  lirre  est  un  cours  de  eliniijUe  compiet  des  accouchemcns ,  et  qui,  pour  nous  servir 
des  expressions  de  M.  le  professeur  Chaussier  .  est  riche  d  un  grand  oombre  d'obseTvaticns  nouvelles, 
de  réflexions  judicieuses,  qui  doivent  obtenir  rajprobalion  de  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'art  des 
aceouchemens. 

PRECIS  p'ANATOMIE  PATHOLOGIQLE;  par  G.  Akdral  ,  professeur  à 

la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  eic.  Paris,  1829  ,  3  vol.  in-8. i8  f. 

PRECIS  DESCPdPTIF  SUR  LES  INSTRUMENS  DE  CHIBURGIE 
ANCIENS  ET  MODERNES  ;  contenant  la  description  de  chaque  instru- 
ment ,  le  nom  de  ceux  qui  y  ont  apporté  des  modifications ,  et  ceux  préférés 
aujourd'hui  par  nos  meilleurs  praticiens ,  et  l'indication  des  qualités  que  l'on 
doit  rechercher  dans  chaque  instrument;  par  HE&"iiTr ,  coutelier  ,  fabricant  d'in- 

strumens  de. chirurgie  ;  Paris,  i825  ,  un  vol.  in-8  ,  avec  pî-  •  •  -  >•  «^ ^  f. 

PRÉSAGES  TIRÉS  DU  POULS,  d'après  l'école  sphygtnique  ,  par  J.  Lavy  , 

docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Turin.  Paris  ,    1 8^4  ,  iu-8. 6  f . 

PRINCIPES  DE  PHYSIOLOGIE  COMPAREE,  ou  Histoire  des  phénomènes 
de  la  vie  dans  tous  les  êtres  qui  en  sont  doues  ,  depuis  les  plantes  jusqu'aux  ani- 
maux les  plus  complexes  ;  par  Isid.  13ourdok  y  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine. Paris ,  i83o  ,  in-8.   - •  •  •      7  fr.  5o  c, 

PRINCIPES  DE  PHYSIOLOGIE  MEDICALE  ;  par  Isid.  Bourdon  , 
D.  M.  P.  ,  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  médecin  des  Dispensaires,  etc., 

2  vol.  in-8. ' ^^f. 

Cet  ouvrage,  qui  embrasse  toute  la  science  de  l'homme  sain  et  malade  ,  est 
divisé  en  sept  livres  ,  divisés  en  cent  quatre-vingt-sept  chapitres  ,  dont  nous 
citeror.s  les  suivans  :  LiVfiE  I®*".  De  la  vie  {dix-sept  chapitres).  Caractères 
de  la  vie.  —  Corps  vivans.  —  Organivation  de  l'homme.  —  Caractère  de 
rhomme  au  physique  et  au  moral.  —  Livre  IL  Du  système  nerveux  (  uingt- 
cinq  chapitres  ).  Idée  jiéuérale  des  nerfs.  —  Du  cerveau  et  de  ses  fonctions. 

—  Rôle  des  nerfs  dans  les  maladies  —  Liste  des  meilleurs  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ce  sujet.  —  Livre  IÏI.  Des  sensations  (trente-trois  chapitres). 
Sensibilité  en  général. —  Exposé  des  cinq  sens.  —  Histoire  des  aveugles-nés 
de  Paris  —  Sensations iutérieui  es.  —  Livre  IV.  De  Inintelligence  (i^ingt-cinq 
chapitres).  Organisation  nuisible  ou  favorable  à  i'inteliigejire.  —  Siège  des 
passions.  —  Influence  qu'ont  sur  l'espr  t ,  l'âge,  le  sexe,  les  professions , 
l'hérédité.  —  Lc3  difîbrmités ,  le  climat ,  les  gouvcrnemens  ,  la  médecine 
actuelle.  —  Système  de  Gall. —  Du  délire  et  de  la  folie.  —  Livbk  V.  Mouve- 
mens  et  fonctions  de  la  vie  humaine.  —  Circulation  du  sang.  —  Causes  des 
épidémies.  —  Comment  reconnaitre  les  diverses  maladies  des  poumons,  etc. 

—  Livre  VI-  Histoire  du  sommeil  et  des  songes.  —  Livre  Vil,  Histoire  du 
sang,  de  ses  sources,  de  ses  produit*. —  Génération  de  l'homme.  —  Cet 
ouvrage  est  procédé  d'un  discours  sur  l'étude  générale  de  l'homme. 

FIECHERCHES  SUR  LE  MIlCANISME  DE  LA  RESPIRATION  et  sur  la 
circulation  du  sang  ,  essais  qid  ont  obtenu  une  mention  honorable  au  con- 
cours de  l'Institut;  par  Isid.  Bourdow  .  D.  M.  P.  Paris  ,  1820,  in-8*  •  •  •    2  f . 

3E  L'INFLUENCE  DE  LA  PESANTEUR  SUR  QUELQUES  PHÉNO- 
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MÈNES  DE  LA  VIE  ,    par  Isid.  Bourdon,  docteur  en  médecine  delà  fa- 
culté de  Pari.s.  Paris ^  iSaS ,  in  8  • « "5  c» 

BECHERCHKS  SUR  L'ORGANISATION  VERTÉBHALE  DES  CRUS- 
TACES,  DES  ARACHNIDES  E  F  DES  INSECTES,  par  J  B.  Robiueau- 
Desvoidcs ,  D.  M.  Paris,  i8a8,  in-8.  fig< 6  f.  5o  c. 

RECHERCHES  PRATIQUES  SUR  LES  PRINCIPALES  DIFFORMITES 
DU  CORPS  HUMAIN  ,  ouvrage  crue  de  35  planches  lidiographiées  repré- 
scnîant  les  machines  oscillatoiies  et  les  instrunens  employés  dans  la  chirurgie 
ortliopcdiijue  ;  par  Jalade  Lafond  ,  docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Paris ,  iS^g  ,  3  voL  in-4 -■ «  •   3o  f, 

RECHERCHES  d'anafomieet  de  physiologie  pathologiques  relatives  à  la  prédo- 

MÎNAKCE   ET  A  l'IxVFLUEKCF.  DES  ORGANES  DlGESTirS  DES  EKFAKS  SUB   LE  CERVEAU  ; 

par  J.   Sablair<.iles,  D.  M.  Professeur  agrégé  à  la   Faculté  de   médecine  dé 
Montpellier.  Paris  ,   1826,  iu-8. ....  .\  ....... .     [^  fr,  5o  c. 


table  alphabétique  j  nouvelle   édition,   Paris  ,   1824,   3  vol.  in-12  de  1,100 
pag -s •  •  .  ' • .    8  f. 

Les  Eapporls  du  physique  et  tlu  inoral  de  l'homme  sont  regardés  avec  ra'son  oomrac  le  plus 
Dean  titre  <ie  ^\o  ro  de  Cabanis  cet  ouvrage  est  connu  ;  il  a  sul>i  l'épreuve  du  temps;  attaqué  et 
défendu  avec  tdlent ,  Cf  beau  raonumeut  ,  élevé  par  !a  pliysiologie  a  la  pliilosopbie ,  est  deraeuré 
en  possession  de  l'es.'ime  du  pLLr.c.  Cet  écrit,  e.sl-il  dit  dans  la  Bçocraphib  Universelle,  e.r?  des- 
tine a  tenir  sa  place  parnii  les  phxs  beaux  morceaux  de  hanle  p^ilo.'oph.a  qui  exi.'lent  en  noire 
langue.  Liiu;  édition  de  cet  ouvrage  ciassicjue  ,  faite  sur  la  denuère  publiée  par  1  auteur,  tcut  à  la 
fo;s  correcte  et  d'un  priii  modéré,  ne  peut  manquer  d'ôfe  bi'n    accueillie. 

Nous  avons  conservé  l'extrait  analytique  fait  a>ec  un  si  grand  talent  par  M.  le  comte  Destull 
de  Tracj.  et  nous  y  avons  joint  une  notice  sur  la  vie  de  Cabduis. 

RAPPORT  sur  Torigine  ,  les  progrès  ,  la  propagation  par  voie  de  contagion  ,  et 
la  ■         -      -  -  ...  ^          ,   .,        . 


médecine  de  Barcelone,  traduit  de  l'espagnol  par  P.  Rayer,  docteur  en  mé- 
decine. Paris ,  1822  ;  in-8  ,  br ■> 2  f . 


RAPPORT  HISTORIQUE  SUK  LES  PROGRES  DES  SCIENCES  NATU- 
RELLES depuis  1781J,  et  sur  leur  état  acinei,  présenté  au  £;<.>nvernement  en 
1808,  par  l'Ias'itul,  rédigé  par  M.  le  baron  G.  CrjvtER,  membre  de  l'ifistitot, 
conseiller  d%itat,  professeur  adirunistratenr  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
noLî^elie  édition.  Paris  ,   1827  ,  ni-8 ■  •  •  •    G  f .  5o  c, 

RECHERCHES  AKATOMÏQUES ,  PATHOLOGIQUES  ET  THERA- 
PEUTIQUES sur  la  maladie  connue  sous  les  noms  de  gastro  -  eîntérite. 
Fièvre  PUTRIDE  ,  ÀDYNAMJQUE,  ATAxiQUE ,  Ti'PHoiDE,  ctc.  ,  ctc.  ,  cousidéfée 
dans  ses  rapports  avec  les  autres  affections  aiguës  ;  par  M.  Louis ,  D.  M.  P. , 
médecin  de  Thôpifa!  de  la  Pitié,  membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 
ancien  chef  de  cliin'que  à  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  etc.  ;  oiiuragc  qui 
trient  d'obtenir  le  prix  'au  concours  de  P Instilut  royal  de  France.  Paris j  1828, 
2  voL  in-8 - i3  f. 

Il  n'existe  pas  en  médecine  de  su)rt  qui  ait  plus  occupé  que  l'étude  des  fièvres;  il  n'en  est  pas  qui 
ait  été  plus  long-temps  environné  d'obeeurités.  Parmi  les  ouvrages  qui  auront  le  plus  contribué  à  éclairer 
cette  matière  ,  on  placera  certainement  au  premier  ranp;  celui  de  M.  Louis. 

C'est  après  avoir  observé  pendant  six  années  à  l'iiôpilal  de  la  Cbarité  de  Paris  tous  les  sujets 
atteints  de  maladies  niguës .  que  51.  Louis  publie  aujourd'liui  le  résultat  de  ses  observr-tions.  Son 
ouvrage  est  divisé  en  quiitre  prrlies  :  la  première  est  consacrée  à  l'bisloije  des  suiets  qui  ont  suc- 
combé à  (1rs  disti;nres  très-inépales  du  début,  et  cliez  lesquels  les  symptômes  et  les  lésions  étaient 
également  bien  prononcés;  dans  la  seconde,  il  lait  la  des^cription  des  lésions  cbez  les  suiels  emporté» 
par  le  tvpluis  cl  die/.  ceux  qui  avaient  succombé  à  d'aulies  maladies  aiguès:  puis  il  expose  les  princi-, 
pales  causes  de  mort  chez  les  uns  et  les  autres.  La  troisième  partie  contient  Tbistoire  des  symptômes 
chez  les  niahideà  qui  sont  moils  et  chez  ceux  qui  ont  guéri,  ci'lle  du  diagnostic,  des"bbservatiou3 
.  relatives  à  la  perforation  de  Tinteslin  grêle  et  aux  causes  de  1  aflcction  ,  qui  est  l'objet  de  cet  ouvrage. 
La  quatrième  partie  ofl're  FaupSyse  des  faits  relatifs  à  l'action  de  la  saignée,  à  celle  des  toriques  ,  d.'s 
Tésicaloircs ,  de  la  glace  sur  la  tête,  et  est  teiniinéc  par  l'exposition  des  principales  règles  de  traitement. 
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Cet  ouvrage  est  celui  d'un  bon  observateur  ;  il  sera  lu  et  médité  par  tous  les  médecins  qui  aiment  à 
suivre  les  progrès  de  la  science. 

BECllERCHES  SUR  LA  NATURE  ET  LE  TRAITEMENT  DU  CANCER 
DE  L'ESTOMAC  ;  par  René  Pp.us  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
l^aris.   Paris ,  ï&V;8  ,    i   vol.  in  8. ♦ 4  «•'• 

TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE  D^ORNITKOLOGÏE  ,  ou  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  que  Von  i encontre  couimunément  en  France,  suivi  d'un  Traite  sur 
la  manière  de  conserver  leurs  dépouilles  pour  en  former  des  collections ,  par 
Sébastien-Gérakdin  ,  professeur  d'Histoire  naturelle,  attaché  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  etc.  Paris,  1822,  2  vol.  in-8.  et  atlas  de.  41 
planches  in-4. '•  •" ^;  '  '      "^^   *• 

Le  but.  de  t'auLsur,  en  niibliant  cel  ouvrage  ,  a  é'c  rie  faciliter  aux  jeunes  gens  l'étude  de  cette 
par  lie  si  intéressante  de  riiistoire  naturelle  ;  c'est  pourquoi  il  a  classé  son  livre  dans  jm  ordre  nie- 
tbodique  coirespoadant  aux  planches,  qui  ont  été  disposées  de  manière  à  otfrir,  dans  les  espcces 
qu'elles  représentent,  les  caractères  distincts  qui  sont  propres  à  chaq-ie  ordre,  à  chaque  sccUon  ,  a 
chaque  famille,  à  chaque  tribu  ou  à  c'jnque  espèce.  Pleisieurs  planches  sont  cons.ncré<?s  pour  repré- 
senter le»  divers  instrumens  qu«  l'on  emploie  pour  préparer  la  peau  des  animaux  anr,  d'en  former  des 
collections;  des  instructions  îit  la  manière  de  disposer  un  cahinet  d'Histoire  naturelle,  cslîe  de  se 
procurer  les  nids  et  les  œufs  des  o'.s'aux  ;  et  entiu  l'expllcalion  des  diverses  espèces  de  pièges  que 
Ton  emploie  dans  divers  pays  pour  prendre  les  oiseaux. 

THÉORIE  NOUVELLE  DE  LAPHTHISIE  PULMONAIHE  ,  augmentée  de 
la  méthode  prés'-ïvative ,  par  M.  Lanthois  ,  docteur  en  médecmc,  etc. 
Deuriime  édition.   Paris  ,    x8i8  .  in-S»  •  • '■ "  *• 

TORTI  (F.)  THERAPEUTICE  SPECIALI3  AD  FEBRES  PERIODÏCAS 
PEfiNlCIOSAS;  nova  editio  edentibus  et  curantibus  C.  C.  F.  Tombeur  et 
G.  Brixhe  ,  D.  M,  Leodii  et  Parisiis.  1 821 .  2  vol.  in-8.  fig ï6  f- 

TOPOGRAPHIE  MÉDICALE  DE  PARIS  ,  ou  Examen  général  des  causes  qui 
peuvent  avoir  une  influence  marquée  sur  la  santé  deshabitaus  de  cette  viue,  le 
caractère  de  lesirs  maladies  et  le  choix  des  précautions  hygiéniques  qui  leur  sont 
applicables  ;  par  C,  Lachaise  ,  docteur  en  médecine  .de  la  faculté  de  Parie,  etc. 
Paris  ,   i82-2  ,  in-8 • 5  f    5o  c. 

«  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  ihapitres,  àsns  lesquels  l'auteur  traite  successivement  de,  la  po- 
sition relative  el  directe  de  Ja  ville,  sa  ligure,  son  étendue,  sa  température  ,_  de  l'hist'Mre  natu- 
relle de  Paris  et  de  ses  environs.  Il  pas.'^e  en  revue  les  causes  q.i".  peuvei.t  av(,ir  une  influence  sur 
lasahiîjrilé  de  Paris.  A  ce-t.e  ocrasion,  il  fait  ,h  l'é-ard  des  douze  arrondlsseiMcns  inunicoaux  qui 
composent  la  vilîe,  des  obser-arlms  l.-és- importantes.  11  recherche , dans  la  disposition  des  divers 
quartiers  et  dans  le  genre  d'ateliers  qu'ils  renferincut,  les  causes  qui  déc.deot  de  leur  salubrité 
comjiarative,  et  propose,  d'une  parî,  des  moyens  d'assaiiiîsseaienî ,  de  Taufe,  des  pr<?c.ii;tions 
hygiéniques  propres  a  souslra're  les  habilans  à  l'àctioE  des  causes  insj.lubres.  Il  exammel  habitant 
de  Paris  laat  au   phvsique  qu'au  moi  al,  et  teraiine   par    l«  tabieau  des  constilufoiis  médicales.  » 

TRAITÉ  ELEMENTAIRE  DE  CHIMIE  ET  DE  PHYSIQUE,  par  Des- 

ROCHES,  ancien  élève  de  Tccoîe  polytechnique.  Paris,  i83i,  un  fort  volutne 

in-8.  avec  1 5  planches  gravées.  •  •  • i *^  ^^* 

TRAITÉ  DE  CHIMIE,  par  J.  J.  Berzélius,  traduit  par  A.  J.  L.  Jourdan  et 
M.  EssLiNGER,  sur  les  manuscrits  inédits  de  l'auteur,  et  sur  la  dernière  éditiou 
allemande.  Paris,  1829  ,  8  vol.  in-8  ;  ouvrage  publié  par  souscription.  Prix  de 

chaque  volume • '■  '    7  *• 

(  Lfs  tomes  1^4  sont  en  vente.  ) 

Les  nombreuses  découvertes  dont  M.  Berzélius  a  enrichi  la  science,  surtout  l'établissement  de  la  doc- 
trine des  proportions  définies  et  rl-e  la  théorie  atomistique  ,  lui  ont  valu  l'estime  des  chimistes  les  plus 
distingués ,  st  fa!.=ait  vivement  désirer  la  publication  de  l'ouvi-age  complet  de  ce  célèbre  ciiimiste.     _ 

Les  nombreuses  additions  manuscrites  que  l'auteur  a  bien  voulu  communiquer  ,  doivent  faire  re- 
garder cette  traduction  conmie  une  véiitable  édition  nouvelle,  non-seulement  les  dernières  opinions 
de   1  auteur  y  sont  con.siguées,  mais  encore  tout  ce  qui   a  été  découvert  d'essentiel  jusqu'à  ce  jour. 

TRAITÉ  PRATIQUE  SUR  LES  MALADIES  DES  lEUX,  ou  Leçons  don- 
nées à  ruifirmcrie  ophthalmiqiie   de    Londres,  sur  i'anatomie,    la  physiologie 

is  avec 

DE 

L'CËIL  par  C.   BiUard  ,  docteur  eu  médecine  de  la  Faculté  de    Paris  ,  etc. 

Paris  ,  i83o  ,  iu-8. 7  fr- 

TRAITÉ  DES  MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  (iROS  VAISSEAUX ,  par 
Rw-J,  Berïik  ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine  de  Paçis ,  médecin  en  chet 
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de  î'îiôpital  Cochin  ,  rédigé  par  J.  Bouillatjd  ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  Paris  ,  1824  ;  i  vol.  in-8.  avec  six  planches.  •  • ^  f . 

Fruit  <le  TÎngt  années  de  reclierctes  ,  eî  de  l'application  du  sléttoscojie  à  Tétude  des  maladies  du 
CfRur  ,  l'ouvrage  de  IVIIVI.  Berlin  et  BoHiilaud  peut  être  considéré  comme  la  monographie  la  plus 
complète  que  ncius  possédions  sur  ce  sujet  :  riche  d'im  grand  nombre  d'observations  pathologiques 
intéressantes  et  de  faits  nouveaux  ,  observations  et  faits  particuliers  d'après  le  rapprochement  des- 
quels a  été  composée  l'histoire  générale  des  maladies  auxquelles  ils  se  rapportent  ,  n«HS  dirons  que 
les  plus  graves  de  ces  malidies  ,  telles  que  î'hypertrophie  e.  Fanévrysme  du  cœur  ,  le  rétrécissement 
de  ses  oriJïv'es,  etc  ,  sont  décrites  avec  tant  d'e'sactitude  ,  et  sous  des  traits  tellement  frappans  ,  que 
tout  médecin  un  peu  exercé  pourra  désormais  les  reconnaître  avec  la  plus  grande  faciii  é.  et  par 
suite  les  traiter  avec  plus  de  succès  qu'on  ne  l'a    fait  jusqu'ici. 

RECHERCHES  ANATOMIQDES  ET  PHYSIOLOGIQUES  SUR  LA 
STRUGTU  RE  INTIME  DES  ANIMAUX  ET  DES  VÉGÉTAUX  ET  SUR 
LEUR  MOTILÎTÉ,  par  M.  Dutrochet,  D.  M.  P.,  corresponJant  de 
l'Institut  de  France  (académie  royale  dessciexices  ,  etc.  ).  Pans  ,  iS'i^  ,  in-8  , 
avec  deux  planches ■ 4  f ' 

L'AGENT  IMMÉDIAT  DU  MOUVEMENT  VITAL  DÉVOILÉ  DANS 
SA  NATURE  ET^  DANS  SON  MODE  D'AGI  ION  CHEZ  LES  ANI- 
BIAUX  ET  VEGETAUX,  ouvrage  faisant  suite  au  précédent  y  par  Du- 
TnocHET.    Paris  ,  1826 ,  i  vol.   in-8. ^  fr. 

NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  L'ENDOSMOSE  ET  L'EXOSMOSE, 
par  H.  DuTROcsET,  D.  M.  P. ,  correspondant  de  Plastitut.  Paris  ,  1828  ,  ia-8. 
fig ' 2  f.  5o  c. 

T,e  célèbre  Cuvier  r-'a  pss  cru  pouvoir  m'eux  caractériser  le  genre  de  mérîte  de  M  Dctrochet 
qu'en  le  qualiSant  A'' ob  se  valeur  exact  et    ingrnicnx  ,    et   c'est  surtout  dans  ces  ouvrages  cu'îl  a 
fait  preuve  d'un  grand   talent  d'oLservatiou.  Ici   ce  ne   sont   point  des  théories,   mais  des  faits  ex 
posés  avec  clarté  et  niéthode,    des  expériences  basées  sur  la  saine  physiologie,  et  qui  sont  de  tons 
les  piys  ,  parce  qu'elles  sont  exactes. 

RECHERCHES  ANATOMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES  SUR  LES  CAS 
D'UTERUS  DOUBLE  ET  DE  SUPERFÉTATION  ;  par  A.  L.  Cassak  , 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ancien  interne  des  hôpitaux.  Pa- 
ris,  1826,  in-8 ' 2  f.  5o  c. 

Des  falis  exacts  bien  rapporiiîs  feront  recîiercber  ce  petit  ouvrage  non-seulement  des  analomiste» 
et  des  chirurgitns  ,  mais  aussi  des  médecins  qui  s'ocei;pect  de  médecine  légale. 

RÉFLEXIONS  ET  OBSERVATIONS  ANATOMICO -CHIRURGICALES 

SUR  L'ANÉVRYSME  SPONTANÉ  EN  GÉNÉRAL  ,  et  en  particulier  sur 
celui  de  l'artère  fémorale  ;  par  J.-L.-L.  Casamator  ,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris ,   1 823 ,  in-8  •  •  • 6  f . 

Des  observations  nombreuses  bien  faiVs,  l'histoire  ïa  plus  complète  des  opérations  qui  ont 
été  pratiquées  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  l'examen  des  divers  procédés  opératoires  qui  ont  été 
proposés  par  les  plus  fjrands  maîtres,  sont  les  pri-ncipaus  points  que  traite  M.  Gasamayor.  L'ou- 
•vrage  de  M.  Casamayor  occupera  une  place  distinguée  dans  la  bibliothèqr.e  du  chirurgien,  à  côté 
de  ceux  de  Scarpa  et  de  Hodgson  sur  l'auéNrysme. 

REVISION  DES  NOUVELLES  DOCTRINES  CHÏMÎCO-FHYSIOLO- 
GïQUESj  suivie  d'expériences  relatives  à  la  respiration  ;  par  M.  Coutakceau, 
D.  M.  P.  ;  médecin  et  professeur  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  du  Val-de- 
Grâce  ,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine ,  de  la  légion  d'honneur, 
etc.  Paris ,  1821  ;  in-8  ,  bi 5  f . 

SUR  LES  FONCTIONS  DU  CERVEAU  ET  SUR  CELLES  DE  CHACUNE 
DE  SES  PARTIES  ,  avec  des  observations  siu'  la  possibilité  de  reconnaître  les 
instincts  ,  les  penchans ,  les  talens  ,  cales  dispositions  morales  et  intellectuelles 
des  hommes  et  des  animaux,  par  l^t  confiî^uration  de  leur  cerveau  et  de  leur 
tête  ;  par  le  docteur  F.  J.  Gall.  Paris  ,  i825  ,  6  forts  vol.  iu-8.  br 4^  f- 

Nous  ne  pouvons  donner  que  des  idées  très  itriparfaites  des  travaux  phvsîoîogiques  de  M.  Gall* 
A.  chaque  traité  se  rattachent 'les  consiilérations  aussi  iniportautes  que  nouvellessur  une  foule  d'ob  ■ 
jetî,  par  exemple,  sur  le  suicide,  sur  l'infanticide,  sur  une  loi  j^éuéiale  des  évacuations  périodi- 
ques, non- seulement  chez  la  femme,  mais  aussi  chez  l'homme  et  chez  .livcses  espèces  d'animaux, 
sur  la  manière  déjuger  les  télés  des  diverses  nations, sur  la  physiogmsnK-nique  et  la  patl.ognoiuo- 
rique  ,  sur  la  loi  de  la  mimique.  Pai  tout  des  faits  intéressans,  des  aperçus  ingénieux,  Jfs  questions 
de  la  plus  hante  philosophie  sur  les  motifs  de  nos  .ictions  ,  sur  l'origiuc  des  arts  et  dei  science», 
sur  la  perlectiijiiité  de  l'espère  humaine,  sur  l'étendue  du  monde  de  chaque  éire  vivant,  etc.  liti 
vain  chercberait-on  dans  un  autre  ouvrage  J'histoire  naturelle  des  a|>litudes  industrielles ,  des  ins- 
tiuctâ,d«s  penchans  ,<ie.s  passions,  des  qualités  raoralej  et  de.»  facultés  iniellectuetlesde  rhonxme 
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et  (les  animaux.  L'on  a  appris  beaiicoîip  lorsqu'on  a  lu  M.  Gall  ;  on  le  relit,  on  le  consulte  "o«- 
jours  ave<!  Iruit,  lorsqu'on  médite  sur  le  sujet  qu'il  traite  :  c'est  un  ouvrage  vraiment  classique  eï 
unique  danc  son  genre;  il  y  rt-gne  un  ordre  énânemment  philosophique  dans  la  distribution  des 
matières.  Comme  M.  Gaît  voulait  le  rendre  aussi  utile  aus  philosophes,  aux  moralistes,  aux  ju- 
ris-cousultes,  aux  peintres,  aux  sculpteurs,  etc.,  qu'à  ses  ccnfrères  les  médecins,  il  a  dépouillé 
son  ouvrage  des  termes  techniqties  ;  son  style  est  jiartojil  clair,  facile  .  et  il  a  parfaitement  réussi 
à  n;ettre  les  suji-is  même   les  plus  imporlans  à  la  portée  de  tonîe.s  les  classes  de    lecteuiS, 

Les  personnes  ijiu  n'ont  pas  encore  retiré  1er  dernier  s  volumes  sont  priées  de  les  faire  prendra 
e/ans  le  plus  court  délai  possible  ,  au  prix  de  >]  francs  chaque. 

TRAITE  CLINIQUE  ET  PIirStOLOGIQUE  DE  L'ENCEPHALITE  OU 

INFLAMMATION  DU  CERVEAU  et  de  ses  suites  ,  telles  que  le  i-amoUisse- 
nient,  la  suppuration,  les  tubercules,  le  fquirrhe  ,  le  cancer,  etc.;  par  J. 
BoufLLAUD  ,  docteur  en  médecine  et  professeur  agréf^é  de  la  faculté  de  .Paris, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.    Paris  ,  iSaS  ,  in-8-  •  •* 6  f . 

«  M  BoDiLî.»t;D  a  rassemblé  et  disposé  avec  discernement  un  grand  nombre  d'observations  ;  la  plu- 
part ont  été  recueillies  par  lui-même:  il  a  su  en  déduire  1  hist^'ire  la  plus  complète  nue  nous  pos- 
sédions sur  l'enocphalite.  Le  livre  qu'il  vient  de  publier,  essentiellement  dans  les  principes  de 
la  nouvelle  doctrine  médicale  ,  est  très-propre  a  démonïrer  ,  s'il  en  ct^it  besoin,  la  soliiiité  des 
base.«  sur  lesquelles  repose  cette  dernière.  II  justifie  parfaitement  son  titre,  et  est  destiné  à  prendre 
place  au  premier  rang  des  meilleurs  écrits  que  nous  possédions  sur  les  maladies  des  organes  en- 
céphaliques.» (^  Journal  général  do  médecire,  t.  xcii ,  août  1S25.) 

TRAITÉ  CLINIQUE  ET  EXPÉRIMENTAL  DES  FIÈVRES  DITES  ES- 
SENTIELLES ;  par  J.  Bùuillaud  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  la  même  ville  ,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Médecine ,  etc.  Paris  ,  i8?.6  ;  in-8. « o ^  fr. 

Des  faits  nombrenï  puisés  dans  l'observation  clinique  et  dans  l'observation  expérimentale  résultent 
de  cette  double  sourfe  de  toutts  les  vérités  médicales;  car  ce  n'est  qu'en  exploitant  cette  rîcht;  et  fé- 
conde mine  du  domaine  de  l'nnatomiepatiiologiqui^  que  l'on  parviendra  à  nousjexpliquer  tous  les  mys- 
tères de  ladoclrice  pyréto'ogique  ;  les  observations  que  renlcrme  ce  traité  n'ont  été  recueillies  dans 
l'esprit  d'aucun  système.  Pour  bien  wbservcr,  il  (aut  vo'r  Its  objets  tels  ffuiî  \.i  nature  les  présente  à 
nos  regards,  etponrles  voir  ainsi,  il  faut  être  e>empt  de  prévention.  Vérttabl-  traité  d'expérience 
cet  ouvrage  jette  le  plus  grand  jcur  sur  la  nature,  le  diagnostic  et  la  thérapeutique  des  fièvres. 

TRAITE  DES  MALADIES  DES  EI^ FANS  NOUVEAU-NÉS  ET  A  LA 
MAMELLE,  fondé  si;r  de  nouvelles  observations  cliniques  et  d'anatomie  pa- 
thologique faites  à  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris,  dans  le  service  de 
M.  Baron;  par  C.  RiiiLAiiD^  D.  M.  P.,  ancien  interne  de  cet  hôpital.  Paris., 
1828,  I  fort  vol.  in  8. 8f. 

ATLAS  D'ANATOMIE  PATHOLOGIQUE,  pour  servir  à  rhisLo:re  des  ma- 
ladies des  enfans^  par  C.  Billard,  D.  M.  P.  Paris.,  1828,  iîi-4 ,  de  dix  plan- 
ches, avec  un  texte  explicatif.  .  •  .  .  > .  • 10  f. 

Les  planches,  cxérutées  sur  les  de.=sins  de  l'auteur,  ont  été  gravées,  imprimées  en  couleur,  et  retou- 
chées au  pinert  u  avec  soni  par  M.  Duménil. 

Dans  cet  ouvrage  ,  le  but  piineipal  de  l'suteur  est  d'exposer  les  caractères  des  symptômes  propres 
au.x  maladies  des  enfans,  vX  de  les  considérer  daus  leui's  rapports  avec  les  altérations  des  organes. 
Il  a  passé  .«uccessiveineut  eu  revue  tous  les  appareils;  il  s'est  appliqué  à  étudier  Us  variétéâ  de  forme 
et  d'aspect  de  cl;  aque  organe  considéré  daus  l'état  sain ,  dans  l'état  normal  ei  dans  l'état  pathologique  ; 
et  ce  n'est  qu'ap-i-ès  avoir  discuté  et  apprécié  !a  valeur  d»»s  symptômes  et  la  nature  des  lésions  auato- 
miques ,  qu'il  a  exposé  comme  une  dernière  induction  les  méthodes  de  traite»oenl. — En  parlar.t  de.9 
vices  de  conformation  ,  il  a  particulièrement  lait  ressorl-ir  ceux  qui  pouvaient  doo'-.er  lieu  à  quelques 
symptômts  pendant  la  vie  ,  et  t-oublor  ainsi  les  divertes  fonctions  de  l'eufaut,  Partout  enfin  ,  en  rapportant 
l'histoire  de  chaque  maladie ,  il  a  fait  en  sorte  de  n'aborder  que  lei  discussions  susceptibles  d'être  éclairées 
par  des  faits. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  L'ART  DES  ACCOUCHEMENS ,  ou  prin- 
cipes de  tocolûgie  et  d'embryologie  j  par  A.  A.  L.  M.  Velpeau,  D.  L.  P., 
profesaeur  d^accouchetnent ,  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1829,  2  vol. 
iu-8. • 13  f. 

Cet  ouvrage  est  le  texte  des  leçons  publiques  ,  faites  par  l'auteur  à  un  nombreux  auditoire  depuis  près 
de  dix  ans.  Aujourd'hui ,  que  tout  marche  avec  tant  do  rapidilé  et  que  chaque  mouîent  est  marqaé  par 
de  nouveaux  besoins,  uu  livre  dans  lequel  on  a  su  mettre  à  profit,  non  seulement  tous  les  travaux  des 
écrivains  français  et  étrangers  ,  mais  encore  de  nombreux  matériaoïx  fournis  par  une  grande  pratique 
dans  les  hôpitaux  et  dans  l'enseignenjeut ,  ne  peut  manquer  d'intéresser  toutes  les  personnes  qui  suivent 
l'-s  progrès  de  la  science. 

La  partie  consacrée  kVembrjologie,  fixera  l'attention  des  physiologistes  et  des  an'»tomlstes  :  c'est  une 
lacune  qui  existe  dans  tous  les  traités  d'accouchemens  peisonne  ,  mieux  que  M.  Velpeau  ,  ne  pouvait 
la  remplir,  car  on  sait  que  depuis  longtemps  il  en  fait  l'objet  d'une  étude  particulière,  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  disséqué  environ  t4o  produiUs  de  conceptiou  ,  âgés  de  moins  de  trois  moii!,  qu'il  hasarde 
.ses  opiuijus. 
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TRAITE  DE  LA  MÉTHODE  FUMIGATOIRE  ,  ou  de  l'emploi  médical  des 
bains  et  douciiesde  vapeurs ,  avec  planches  ;  par  T.  Rapou  ,  D.  M.  P. ,  ancien 
chirurgien  en  chef  de  i'hôpitaî  de  Lyon ,  etc.  Paris  ,  182 1  ,  2  vol.   in-8  •  •  •    12  f. 

••  Dans  h;  preinière  y.arûe  de  cetotivrage,  Fasiteui-  traite  de  la  disposition  des  locaux  et  des  ma- 
chines {iimigatoircs,  luihcation  'les  sni.slarires  dont  on  e-np!oie  les  vapeurs,  effeti  i)hvsi.<lngiqi,e, 
im.néd.ats  des  difft-ieiiles  esp^ces  rie  vapeurs,  pratiques  auMliaires  de  la  raétliode  fumi^-atoirc , 
î>artKiiliinU^s  du  traucînenl  par  ceîle  meîLode  ;  puis  vient  la  partie  proprement  médicale,  qui 
coiïiprenii  les  considcratioivi  gcnëralessnr  l'emploi  d:s  vapeurs  comine  li.oven  !);ygiéDiqae  ,  préser- 
vatif et  !liér.ipeiili<iiie,  et  de  nombreuses  olscrvallons  sur  leyr  esficacltf^  dans  le  tiaiieicient  des  fiè- 
vres, des  phlec^mas  es,  du  rbumatsme,  de  la  gouLie,  des  maladies  algues  et  cLronlques  de  la 
peau,  des  nialades  lymphatiques,  des  névroses  ^  de  la  syphilis.  •  (JoumaZ  universel  des  sciences 
Diéaîcaies ,   avril  iSa^.j 

ANNALES  DE  LA  MÉTHODE  FCMIGATOIRE,  ou  Recueil  d'observa- 
tions piaîiqnes  sur  i\)sa?e  médical  des  bains  et  douches  de  vapeurs  ;  par  T. 
Rapou  ,  D.  M.  P.  Première  partie  représentant  les.  nom^taux  appareils  por- 
îalif's.  Paris  ,  1 827 ,  in-8. 3  f.  5o  c. 


tistes,  et  toutes  les  personnes  qui  exercent  des  professions  insaUibres  ;  par'^ 
Ph.  Pâtissier  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris ,  1822;' 
in-8 e . . .  V o . . . .   n  {\ 

TRAITÉDE  THÉRAPEUTIQUE,  rédigé  suivant  les  principes  de  la  nouvelle 
doctrine  médicale,-  par  L.  J.  Bégik,  docteur  en  médecine,  m'ambre  de  racadéraiej 
royale  de  médecine  ,  etc    Paris  ,  1823  ,  2  vol.  in-8 12  fj 

Après  dix  années  employées  à  disserter  sht  les  causes  des  maladies  et  sur  la  nature  des  lésioï 
qui  les  coiLstituent ,  il  est  lenipsqiie  les  médecins  observateurs  sourcetteiit  à  une  sévère  analyse  U 
manière  d'ag^lr  des  moyens  hygiéniques  ou  médicamenteux  dont  ils  prescrivent  l'usage  afin  de  ré^ 
tabiir  la  santé.  Un  Traité  de  tsiérapeiUique ,  éerit  sous  l'influence  et  suivant  l'esprit  ilc  la  nouvelll 
doctrine  îiiédicale  ,  manquait  encore.',  la  sciente  ,  et  devait  former,  en  queîqde  sorte,  le  complé 
ment  de  la  révointion  que  la  médecine  éprouve  actiiellement  parmi  nous. 

La_  thévapeulique  a  fa.it,  depuis  qiieltjiies  années,  d'immenses  ,  d'incontestables  progrès:  mais  ilj 
sont  implicite:  ,  en  quelque  sorte:  ils  résultent  du  perfectionnement  de  la  pathologie  et  de  l'in| 
U'uluction  de  la  physiologie  dans  son  étude:  signaler  cette  circonstance  ,  c'est  rappeler  les  pliH 
importans  services  remius  par  Til.  Brous»ais  à  presque  toutes  les  bcanches  des  connaissances  mél 
dicales  J" 

TRAITE  DELA  GRAVELLE,  DU  CALCUL  VÉSïCAL  et  des  autres  ma] 

iudies  qui  se  rattachent  à  un  dérangement  de3  fonctions  des  organes  urinaires  j 
par  William  l^r.ocT  ,  membre  de  la  société  royale  de  Londres  j  traduit  de  l'ao^^ 
glais  avec  des  notes  par  Ch.Mourgué,  docteur  en  mcdechie,  médecin  des  bains  d^ 
Dieppe  ,  etc.  Paris ,   iBaS.    in-8,  fig.  coloriée 5 

«  L'otivraae  de  M.  Proït  est  à  coup  sfir  un  des  meilleurs  iraîtés  que  nous  ayon?  sur  les  urinel 
et  les  crierctK-ns  urinaires.  U  faut  savoir  gré  aux  hommes  habiles  qui  ne  sont  pas  arrêtés  par  Iq 
iégoûls  *2'-'' accomjiagntut  ces  sortes  de  recherches.  Je  r.e  leruiinerai  point  cet  article  sans  rendre  Jl 
nouveau  )ustit:e  .•»  M.  Mour^ué  ,•  sa  traduction  est  partout  écrite  purement ,  dans  un  stvle  clair  a 
souvint  élégant.  Les  notes  dont  ii  a  enrichi,  cet  ouvrage  annoncent  un  médecin  instruitet  un  boB 
observateur.  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  le  Traité  de  la  gravellfi.  *  {^Journal  général  d\ 
médecine,  octobre   i£i3,  t,   î.xxTi.v.) 

TRAITÉ  DE  L'APOPLEXIE,  ou  Hémorrhagie cérébrale  j  considérhtions  nouJ 
velles  sur  les  liydroeéjihales;  description  d'une  hydropisie  cérébrale  particu-l 
lière  aux  vieillards  ,  récemment  observée  5  par  Et.  Moulin  y  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris ,  etc.  Paris,  181 9  ;  in-8 3  f.  5o  c,| 

TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU, 

foudé  sur  de  nouveiU.s  recherches  d''anaiomie  et  de  physiologie  patljologiques, 
par  P.  Rayer,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  médecin  tle  rhô[iital| 
Saint-Antoine,  etc.  Paiis,  18  16-27,  2  vol  in-8etatlas,  10  planches  coloriées] 
ofïrauf  plus  de  60  variétés  de  maladies  de  peau. •  -    ^7  f-l 

13. en  qu'émon.l'^e  par  des  mains  habiles,  cette  partie  si  importante  de  la  pathologie  était  ericor<r 
enveloppée  l'obscurité  elfal'ailledcsespoir  des  praticiens  qui  désiraient  voir  rempli*-  ce  manque  pai| 
un  bon  ou\  râpe  pratique  sur  les  maladies  de  la  peau;  c  est  cette  lacune  que  M..  IUtër  vient. deiem^ 
plir  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  fruit  de  plusieurs  années  d'observations  et  de  retherchei 
aasidues,  il  a  su  profiler  en  Lomme    habile  de  la  position  avantageuse  où  il  est  placé:  aussi  sei 


J.  B.  Bailliere,  rue  de  V Ecole-de~Médecine ,  îi°  i3  bîs.     3i 

"descriptions  noiis  ont  paru  faites  a-vec  le  plus  granA  soin,   et  sa  mélLode  thérapeutique  est  celle 
«i'un  bon  esprit;  l'uue  et  l'antre  dénotent  un  observateur  exact  et  un  praticien  exercé. 

Les  planches  cnnaccoinj^>agiient  cet  'juvrase  sur  la  peau  sot,  t  li'iinesi  grands  vérité  et  exécutées  avec 
tant  de  soin,  que  la  personne  la  moins  exercée  pourra  facilement  en  recounaître  toutes  les  yarictcs  au 
prerojer  coup  d'œil. 

TRAITÉ  MËDICO- CFiiRURGfCAL  DE  1,'irSFLAMMATiON,  par  J. 
Thomson,  professeur  de  chirurgie,  à  ^Université  d'Edimbou;  g  5  traduit  de 
l'anglais  sur  ia  dernière  édition  et  augmenté  d\m  grand  nombre  de  notes  par 
A.  J.  L.  JouEDAN  et  F,  G.  Boisseau,  mea^bves  de  i'Aradémie  royale  de 
Médecine  ,  etc.  Paris  i8'27  ,  un  fort  vol.  in  8. 9  fr. 

C'est  avec  la  nouvelle  doctrine  médicale  que  cet  ouvrage  a  le  plus  d'analogie,  l'inflaininition 
y  e  t  étudiée  avec  scia  dans  se»  divers  étais  ,  dans  ses  conséq;;finces  et  dans  ses  conditions  île  -déve- 
ioppenient.  Aï.  ïlioinsun  s'est  monlré  digue  «le  riproduire  les  belles  vues  de  Uunter,  tt  d\-3jouter 
aux  obser\ allons  df  son  célèbre  compatriote.  rhysiolo;5iste  et  praticien,  il  porte  dans  l'-ippréciatloa 
de  îa  valeur  réelle  <les/igens  thérapiiitiques  ce  scepticisme  qui  caracté'ise  le  véritable  médecin: 
la  resserob-lanre  des  Gj>inious  cousigitécs  dans  cet  o-.ivrage  avic  celles  de  M.  Brous.sais,  ne  peut 
■jn.'inqjier  d'inlcre.^ci  les  partisans  de- la  nouvelle  doctrine  et  même  leurs  adversaires;  les  notes 
nombre  uses  ajoutées  au  texte  par  M?il,  Jourdan  et  lloisscaa  sont  dvstinées  a  él-iblir  les  principales 
différences  qui  existent  entre  les   \xses   pr.iliqaes  de?  médecins  anglais  et  français, 

TRAITE  DE  LA  CYSTOTOMIE  SUS-PUBiENNE  ,  ouvrage  basé  sur  près 
de  cent  observations,  tirées  de  la  pratique  du  docteur  Souberbielle ,  par 
D.  Belmas,  tiocttur  en  cltiri^rgie  de  la  Faculté  de  Paris,  chef  des  travaux 
anatoaiiquesà  ia  Faculté  de  médecine  de  Sîrasbourg,  etc.  Pans,  iS^"^,  in-8. , 


leur.-'  apports  récipri.  ques ,  est  Ircs-remarquable  ;  on  y  lit  partici/lièremenl  sur  les  rapports  du 
péritoine  avec  le-;  orgaats  renfermés  dans  le  jietit  Bassin,  des  obser\alions  neuves  et  impor- 
tantes j  entin  cet  ouvrage  mérite  de  fixer  1  attention  par  les  excellents  préceptes  et  les  bonnes  doc- 
trines qu'il  contient.  (Journal  générai  de  médecine.^  juin  1S27.) 

TRAITE  THEORIQUE  ET  PRATIQUE  DU  CROUP,  d'après  les  principes 
de  la  doctrine  physiologique  ,  précédé  de  réflexions  sur  l'organisation  des  en- 
far.3  ,  par  R.-M.-J,  Deseuellf.s  ,  docteur  en  uié(!eciue  de  la  faculté  de  Paris  , 
membre  de  la  société  médicale  d'émulation  ;  deuxième  édition^  entièrement  re- 
fondue. Paris  ,  i8-^4  5  ^  v*^'^-  "'"^ 5  f .  5o  c. 

«  Ricbede  tous  les  travaux  dont  cette  maladies  <^té  l'objet,  et  de  l'application  ite  la  decirine 
phjsiol<>';iqi:e  a  scn  étude,  "'ouvrage  de  M.  OesrueUes  est  la  meiileuie  monoj5rapliie  ati  croup  que 
nous  pi.'sséd  ons  Ce  qu»  rst  relatif  au  ''iégc,  h  la  nature  ,  aux  causes  ,  aux  piîéuomèncs  de  cette  af- 
fection y  est  traité  avec  beaucoup  de  t.ilent,  et  la  partio  tiiérapeutiqiie  décèle  un  praticieu  judici«;ax. 
Les  principaux  cba pitres  ont  été  auaLnientés  de  beaucoup  de  considérations  nom  elles  ;  ces  améliora- 
tiens,  et  le  ssjccès  rapide  que,  la  première  édition  ■•*  obtenu  ,  Sî-nt  de  sûrs  i^arans  de  celui  que  mé-. 
rite   celle  que  nous  ounonçous.  »  (^Archives  générales  de  mcdeans  ^  octobre  l'da^  ) 

TRAITÉ  DE  LA  COQUELUCHE,  oiwrai^e  couronne  par  La  Société  Mé- 
dico-pratique de  Paris  ;  p;ir  II  Dksbcellës ,  docteur  en  niédt>ciue  de  ia  Fa- 
culté de  Paris  ,  chirurgien  aide-major  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  du 
Va  1-d' "Grâce  ,  etc.  Pans  ,    1 827  ,  in-8. - 5  fr.   5o  c. 

Dans  des  considéra  lions  préliciiu^ires,  l'atitcur  a  donné  une  idée  '^énéi.ile  delà  Coqueluche,  puis 
il  indupie  les  difiérens  n^uis  sous  b  sqneis  eette  niaiaùie  a  été  connue;  il  analyse  !es  opinions  des 
auteurs  sur  le  siège  et  la  nature  Je  celte  afiection  ;  il  propose  une  ibcorie  nnu- elle,  apruyée  sur  un 
grand  nombre  de  pre'ives  tirées  de  Tbisfire  des  épidéiries  ,  déduites  des  sii^nes  Je  ia  coqi»eluche,  des 
causesdc  tette  m.Tladie  et  des  .-aiiopsies  Krjsute  il  parle  dis  cumplicatinn^  et  des  tern  inaisons 
de  la  coquelucbe;  ilexaminc  a\ec  le  plus  grard  soin  les  divers  moye<*s  qui  ont  été  employés  poar  la 
comballre.  11  dénioife  par  l'observation  ,  le  laisonsieracni,  l'expéi  icnce  e-V  l'-ir.alttgie  .  dans  quelle 
circonslanies  il  cor.vicnt  d'user  de  ces  moyens  ,  et  li  termine  par  le  trailemcd  de  cette  maladie  ; 
c'est  un  1  ivre  b;en  faii  et  qui  nous  paraît  dijjtie  du  suffrage  de  la  Société  qui  Ta  couru'iné. 

TRAITÉ  HISTORIQUE  ET  DOGM.-VTIOUE  DE  LA  TAILLE  ,    par  F.-J. 

Desciiami'S,  chirurgien  en  chef  de  l'iiôpital  de  la  Charité,  membre  de  l'InstiMit , 
etc.,  avec  un  suppléuient  dans  lequel  l'histoire  de  la  Taille  est  continuée, 
depuis  la  iin  du  .''iecle  dernier,  jiisquà  ce  jour  ,  par  L.  J.  BÉoiw  ,  docteur  en 
médecine ,  membre  de  l'académie  royale  de  médociue  ,  de  la  société  médicale 
d'émulation,  etc.  Paris,  1S26,  4  vol.  ia-8,  fig.        '  20  f. 


3^     J.  B.  BailliÈre,  rue  de  V Ecole- de-Médecine  ^  n°  i3  bis. 


iu-8. ^... ,....  6fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  MÉTHODIQUE  DES  MATIÈRES  conte- 
nues dans  les  5G  volumes  de  la  deuxième  série  du  JOURNAL  GEINÉ^IAL 
DE  MEDECINE  FRANÇAISE,  ou  Recueil  périodique  des  travaux  de  la 
société  de  racdecine  de  Paris  ;  par  E.  F.  S.  Gaultier  de  Clacbry  ,  docteur 
en  médecine ,  etc.  Paris ,  1 829 ,  i  fort  volume  in-8. 8  f . 

TRAITÉ  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR,  de  son  action  et  de  ses  mala- 
dies ,  par  M.  Senag  ;  seconde  édition,  augmentée  par  M.  Portai,  Paris  y 
1783  ,  2  vol.  in-4,  avec  23  planches.  • « 20  fr. 

NOUVELLE  THÉORIE  DE  L'ASTRONOMIE  ;  RUDIMENTS  DES  FOR- 
CES PRIMAIRES  DE  LA  GRAVITATION  ,  DU  MAGNETISME  ET  DE 
L'ELECTRICITE  ,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  le  mouvement  des 
corps  célestes  ,  et  comme  causes  de  la  lumière  ,  de  la  température  et  des  autres 
phénomènes  de  ces  corps,  par  P.  Murpht,  Paris  ^  i83o,  i  fort  vol.  in-S, 
grand  papier  vélin.  Prix- 12  fr. 

INDICVTION  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  DK  CET  OUVRAGE— Aperçu  sommaire  de  la  nafs- 
sance  de  l'Astronomie  et  de  ses  progrès  jusqu'à  nos  jours  —  Atmosphère  et  ses  phénomènes.  —Lumière 
solaire  et  planétaire.  — Température  planétaire.  —  <  onJensalion  aqueuse,  ou  Formation  de  la  pluie 
dans  l'atmosphère.  — Condensali'n  imparfaite  de  l'atmosphère. — De  la  rosée  ,  avec  des  observaiioiissur 
la  source  des  maladies  endémiques.  —  Du  brouillard  météorologue  —  Aurore  boréale  et  australe.  ^ 
Météores  acrolilhes  ou  pierres  méldoriques--^    Baromètre;  sus  variations.  — Âphorismes  astronomiques. 

ILLUSTRATiq  ICONOGRAPHIGA  ÏNSEGTORUM  qu8e  in  museis  parisinis 
observavit  et  in  lucem  edidit  J.  Ch.  Fahricius  praeiiàssis  ejusdem  doscriptio- 
nibus  accednni  species  plurimae  ,  vel  minus  aut  nondum  cogîiitae  ;  auct.  A.  J. 
Coquebert.  Parlsiis ,  an  viii  ;  ouvrage  c&œp!et  publié  en  trois  décades  com- 
posées chacune  de  10  planches  et  un  texte  explicatif  formant  ensemble  un  vo- 
lume grand  in-4.  ^^  14"^  pages  de  texte  et  3o  planches  gravées  et  coloriées  avec 
soin  et  repiésentant  plua  de  3oo  espèces. 

Une  grande  partie  de  r'édltion  de  cet  ouvrage  ayant  été  détruite  parle  feu,  je  viens  d'acquérir  les  vingt 
exemplaires  complets  qui  en    restent,  réuni  en  un  volume  10-4. ,  cartonné.  Prix 60  i'r. 

Je  puis  vendre  séparément  quelques  exemplaires  des  décades  1  et  3  ,  texte  et  planches  coloriées ,  à 
raison  de  26  fr.  chaque. 

Je  fournirai  les  3o  planches  coloriées  réunies  en  un  cahier  sans  texte  au  prix  de 35  fr. 

Les  mêmes  figures  noires 18  fr. 

DE  L'ÉDUCATION  DES  SOURDS-MUETS  DE  NAISSANCE  ;  par  de  Gé- 
RANDO,  membre  de  l'Institut,  administrateur  et  président  de  l'institution  royale 
des  sourds-muets.  Paris  ,  1827  ,  2  forts  vol.  in-8. 16  fr. 

MANUEL  D'ENSEIGNEMENT  PRATIQUE  DES  SOURDS-MUETS;  par 
M.  BÉBiAW  ,  Censeur  des  études  de  l'institution  royale  des  Sourds-nauets  ,  suivi 
de  l'art  d' -enseigner  à  parler  aux  sourds-muets  5  par  l'abbé  de  l'Epée.  Paris  y 
1827,  2  vol.  dont  un  1  in-4  >  modèles  d'exercices  contenant  32  planches  en  taille 
douce  et  1  vol.  in-8. r,. .  .  .0 16  fr. 

Ces  deux  ouvrnges  sont  publiés  par  ordre  etadoptés  par  le  conseil  d'administration  de  l'institution  dei 
Sourds-muets  de  Paris. 

Il  seront  médités  par  toutes  les  classes  de  lecteurs  qui  s'inlcresseat  à  ces  infortunés. 
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